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= extcrable elt :nfo@ta fon beret, 
W <> 0: fa mere impudique, illuſtra fa nalſfance, 
8 ans recole du crime allaita ſon enfance; 85 . 
Qne infame lecor, un horrib! le tableau | 
— orromyirent bientet ſa premiere innocence; er | 
Wy es maltres criminels lui verſant leur poiſon, : 
— 0 nt ſurpaſſe les vœur, les deſſeins de fa: mere. ; 
5 | $econnoiſſance, amour & defir de bien faire 
28 echoquoient, [ indignoient ;r6volroient ſa raiſon, 
dert fon dur ceſpirant le fiel & impoſture, 


> nnonca que ce prince aux forfairs preparé 
tzaimant que les pervers dont il eſ! en ourẽ, 


eroit avant trente ans Thorreur de lan rare. 


8 - 
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(1) En 2ifant Mos je rendshem- 


mage au rang. Je voudrois pouvoir le TORS: Sx: 
la perſonne. ” | | Myers OY 
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J E cede aux inſtances” reirertes de rhes amis. 
Anglois de Nation, il m importe peu que les 
Francois , nos ennemis naturels, ſoient abuſes 

dans! avengle confiance dont ils honorent le pus 
ſcelꝭ rat de leurs Princes, depuis la fondation de 

leur ancienne Monarchie; mais j'ai à cœur de 

5 dire la ver tè, d inſtrutre] Europe & de demaſquer 

le plus i intriguant des hommes. Les Pariſiens qui 

Dont montre aſſez d energie pour vouloir ſecouer 
: le joug du deſpotiſme & de! ariſtocratie, ſont di- 

gnes de Veſtime & des eloges de tous les peuples 

libres. Après avoir fait un pas fi genereux , ils 

5 meritent d etre affranchis de la ſervitude dans la- 

quelle leurs Pretres & leurs Ariſtocrates les re- 
tiennent encore. Tout Anglois ſenſe honcre &. 

8 cherit les hommes valeureux memeen les combet- 

tans. Tel eſt le caractere de notre Nation gené- 
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Wes 


reuſe. Ceſt ſur les meEmoires les plus exacts , 


les plus fideles que j'ai écrit la vie de Louis- 
Philippe - Joſeph, Due d Orleans, que j ai connu 
2 Paris & à Londres, dans les diffterents tripots 


& lieux de debauches, fi multiplies dans ces 
deux ſuperbes Metropoles. 
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1 la vie des Rois & FEE Princes, c At | 


donner deslecons aux Potentats contemporains 


& les &clairer ſur les devoĩirs qu'ils ont à rem 


plir, ceſt preſenter A leurs enfans le tableau des 


vertus qu'ils doivent imiter. Ceeſt leur appren- 


Are à ne point ſe deshonorer par les fofbleſſes ou 


les crimes qui ont pour jamais flerri le nom la 


 niEmoire de leurs ancetres. _ 


I] eſt peu de politiques inflcmts qui ne ſe tar- 


guent de connoitre juſqu aux plus ſecrettes anec- 
dotes des Princes qui ont immurraliſe leur ſie- 


cle. Il n'eſt point d inſtituteurs habiles qui ne ſa- 


ehent les faits, les particularitẽs des Hen os qui 
ont illuſtre SE Empire. 8 


7 I 


PAY 


Les premiers pour etre utiles aux Monarques - 


| dont ils ont la confiance, pour les eclairer de leurs 


conſecils, & mettre par leur ſageſſe ou leur pré- 


voyance un frein à Tambition des Princes guer- 


rie rs qu' ils ont à craindre, & prèſerver leurs ᷑tats 


N : ** 
| 8 3 ö 
; : | 
l 
l | 
- : 4 4 
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| des fleaux , ſuites malheureuſes , mais ordinai- 
4 res, dur e invaſion ſubite. | 


Lesautres, pour propoſer a leurs oc ele- 


ves les actiens qu'ils ont à imiter, & leurs in ſ- 
pirer une horreur n des crimes de leurs 


ayeux. 

Un miniſtre ruſs CE fon pays 
plus davantages, de tranquillite , par ſes NEgO= 
ciations en qu un grand kene par ſes 
victoires & ſes conquetes, T | 

Un gouverneur Eclair6n'ignore pas ave le ſa- 
lut d'un vaſte cmpire ne depend que de I'duca- | 
tion qu il donne a fon pupille, & ne soceupe 


qu à verfer dans fon cœur les germes heureux ag 5, 
Thonneur & de la ſenſibilite. | 


En eſquiſſant aujourdhui la vie de dene ; Phe | 


lippe-Joſeph, Due dOrkans, mon defſein n'eſt | | : 


point de preter au menſonge les couleurs de la 


YEritE; ; incapable de tromper mes tefteurs, on 


peut etre aſſurè que je nembellirai point ſes vi- 
ces & ſes crimes des attraits de la vraie eee 7 
& des charmes de la verty. 

Vai nement je reumirois les graces du fiyle & 
les ſubtilites de la dialectique. Fe paſſerois pour 
un Cerivain foudoyẽ, & mon hiftoire dẽmentie 


par des temoins modernes, ne ſeroit regardee 
- que comme une fiction ridicule & deplacte, 


— 


— 


(7) 


On ſeroit en droit de m'accuſer moi - meme 
d- abuſer de mes talens, dont je ne ferois uſage 
que pour encenſer des forfaits, pour pailler les 
crimes & faire. d un ſcelerar un grand homme. 

Je ne veux point avoir à rougir dun reproche fi 
dur & fi juſte. La poſterite, dont j envie Feſtime, 
me ſaura gre, du moins, de ma veEracite, fi mon 
elocution n'eſt pas aſſez britlante pour intrefſer | 
la delicateſſe & la puretẽ de fon goiit. 

Le regent, bifateul de celui dont j'6cris la vie, 
fut un prince qui reunit aux plus brillantes qua- 
litẽs les vices les plus recherche; mais (il le faut 
dire à ſa gloire) plein de cette philoſophie faine, 
dont les lumieres ont dEmafque nos pretes, le 
Regent ett EtE un grand homme, fi ſon per on 
de rEgner ne Vavoit pas fait attenter aux jours de 
Louis XV, fon pupille & ſon maitre; i] auroit 
infailliblement reuffi fans la vigilance de Vrr- 
LERoT. Perſonne n'ignore comment ce prudent _ 
gouverneur ſauva le Roi. Un poiſon ſubtil PreE- 
pare dans une taſſe de cafe, prẽſentè au monar- 
que, precipitoir dans le tombeau, ce young prin- 
ce, Peſperance de la Nation. FEY'S 


Grand & fier tout à la fois, le regent ne vou- 

lant pas etre ſuſpecté dun crime affreux, aima 

mieux ne pas s appercẽvoir de radreſſe de VII- : 

LEROL, J tranſpoſer la taſſe; il Ja but audacier- 
$92 I 


. 


| om | 
ment , en regardant ce fidele VILLEROT, 
| avec le ſourire d'un homme à qui cette precau- 


tion devenoir indi Frente. Mai, quel fut Viſſue | 


du projet crim nel dr regent ? quel fut le reſul- 
tat de la fidclice clairvoyante de VILLEROT ? 
| Tercgent avala le po ſon reſerve pour le monar- 
que, & dans 1 eſpace de trois heures, il expira. 
A ce trait on recongoit de a la ſce le rate am- 
bition du Regent & ſa haute audace. Ce prince, 


le deſpote du gouvernement, le prote cteur des 


grands qui croient tous A ſes pieds, eùt été, dans 
le meme jour, proclame Roi par eux-mèmes, s'il 
efit Et5 aſſez audacieux pour ſe mettre au- deſſus 
dun juſte ſoupcon., VILLE ROI eut bient6t payé, 
par un aſſaſſinat, le prix de fa fidelire. 


Le monarque ſurvècut done au piege horrible | 
de Viiluſtre ſcelerar qui a prefere une mort 


prompte & certaine au renom d'empoiſonneur. 
Je ſuis ici neceſſa: rement entraine au plaifir de 


rellechir & de cerire, queſi le Regent avoit com nis 
un grand crime, dont perſonne nauroit pu lepu- | 


nir, dont perſonne, pas meme VILLEXOT , n'cũt 
; jamais oſè parler, il auroit pu fe ber de 
fe venger lui - meme; mais par une graudeur 
"Game, par une fierté nale, dont aue un de nos 
1 a ſenti , n'a connu les flammes; il pré- 
1 la mort au ſoupcon dun parei] crime. Fl, 


_ } 


| 
| 
| 
! 
| 


* 
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Voltaire, le plus beau, le plus vaſte, le plus 
univerſel de tous les Ccrivains que la nature aĩt 


produit, s eſt Epuiſedans fes immortels mEmoires, 
intitulés les ſiecles de Louis XIV & Louis XV, 


Avouloir juſtifier le Rẽgent deſa deteſtable entre- | 


priſe. Sans doute ce divin auteur, homme uni- 
que dans le ralent de preſenter, de dènaturer un 
fait (1 ), a donnẽ des probabilires que tout lec- _ 
teur ſuperficiel & de bonne foi a recu pour des 
preuves; mais malgrè toutes les reſſources ce 
ſon genie, ce paſſage de ſon hiſtoire wa z diſſuade 
aucun de ſes lecteurs (claires. 


La maiſon DU MAINE, qui n'avoit pas laiſſe 


ignorer a la nation Paffreux attentat, Vambirion 


dẽſeſperèe du Regent, dont tous les commencaux 
du rol ẽtoĩent perſuades comme tEmoins oculai- 
res. Eh bien] la maiſon DU MAINE en devint Ja 
victime. bY | 
Vous n ignorez pas, lecteur, que = Tanks xIV- 
avoitfait unteſtamentpar lequelleduepv MAINE, 


ſon fils nature], à qui il.croyoit devoir une con- 


fiance illimitẽe, fut nomme Regent du royaume- | 
Vous fave? auſſi comment Ie biſaieul de notre 


duc d Orléans fit caſſer, en plein Parlement, le 


1 ” 
P 
— —ů— 
" 


— — 


(1) Mon Heros auroit un grand. beſoin c 4 un 
peat defenſeur. | 


. £ 10) 
reſtament de Louis XIV, ſe fit nommer. on 
& ſur le champ, exila le duc DU MAINE , dont 


Te duc de PENTHIEV RE eſt le dernier rejeton. 


La regence de la couronne appartenoic de 
| droit au régent, fils de Monſieur, frere de 
Louis XIV, le duc DU MAINE neto qu'un 
prince legitimé. Tous les princes du ſang en 
droite ligne avoient des prétentions légitimes 
avant lui, quand bien meme il ſeroit arrivé 
que les enfans de Philippe V, petit fils de 
Touis XIV, euſſent conſenti 2 * FRO GACHATHONN f 
de leur pere. 
- Limprudence du regent K Ia "I de 
VILLEROIT n'ont pas laiſſe bert à cette et | 
tation ä | 


Ce Regent mourut ai mite es: dont 
Louis XV au bercean devoit perir, 
Vous avez entendu parler deſon fils, que nos 
peres ont vu tour- a- tour libertin, enſuite amou- 
rcux paffionné de fa propre femme dont il alla 
pleurer la mort 2 Sainte Genevieve, oh enivrẽ 
dee EForioh „il fit des balourdises & mourut 
for. OE ET IS ou, 
Celui-ci Hilla un ſeu! fls, mort e quel- 
- onesannees au chiteau de Ste-Affiſe ſur la ſeine 
HU vivoit avec une femme connue ſous le nom de 


— 


(11) 


veu\ vedeMONTE5SoN, laquelle ett pourtant | Ta- | 


drefſe de ſe faire Epouſer clandeſtinement. 


Perſonne aſſurEmentne blamera ce prince a- 


- voir donnè quelques couleurs de vertu, de piẽtẽ 
A ſes plaiſirs. Jai promis detre juſte, & en cela 


je cede volontier à la douce n de mon | 


caractere veridique. . 
Non, Philippe d'Orlcaiis n aht point tort de ſe 


| meſallier ; ſon exemple &toir , & eſt une leon 


pour les ſeigneurs libertins qui afichent. leurs 
deébordemens. 

ll eſt vrai que Philippe doOrleans pere 43 
heros, Etoit dans la maturité de lage, & qu'il 
avoit Eprouve qu'il ne ſuffir pas d etre un prince 


; pour etre fidelement aimed. Les deſagre mens, les 


diſgraces qu il ayait eſſuyẽ dans ſon hymen lui 
avoient appris qu un ſimple berger, vraiment 
aimé de ſa Colette, Etoit plus heureux qu un mo- 
narque trahi ſur ſon trone par ſa propre Epouſe 
comme par ſes courtiſans. 


Epoux de la ſœur de ce celebre Conti, doug le 


ſils deshonore aujourd hui le nom, il avoir vu 


vingt ſcigneurs 6 etre d'abord les amans favoris de 


fa femme qui le cocufioit a plaiſir. Il avoit vu. 
ear de quoi n'eſt pas capable une princeſſe Meſ- 


ſaline ẽternellementdévorée des feux de la concu- 
piſcence!) Il avoit vu les hommes les plus abjects, 


1 
V lets les plus vils itt publiquement les . 
| faveursde fon Epouſe , qui ne ſurveEcut pas long- 
temps aux maux que des flames impures allu- 
ment dans les veines des libertines effrences. 
Cette princeſſe lubrique, après avoir epuiſé 
des milliers d'hommes de toutes les conditions, 
expires avant Elle, modrut à ſon tour rongẽe de 
cette funeſte maladie qui nous eſt venue du nou- 
veau monde, & qui infecte aujourd'hui notre 
| kemiſphere , tai qui cauſe tant de ſollici- 
F _. tudes à nos ſaints Prélats, tous nos Prétres & 
= 2 nos Cénobites. | 5 
Epriſe q une ardeur inſatiable pour un \ cocher 
3 de ſa maiſon, homme vigoureux, taille comme 
| . Hercule ou Pigmation” dont cite avoit grand 
I foin de faire reſtaurer les forces par ces bouil- 
_- FEE bons exquis, ces conſommds ſucculens qui , en 
=_— 1 renouvellant le chyle prolifique de homme, le 
EL rendent plus idoine plus ardent à Ja propaga- 
0 tion; elle donna le jour à U 18 8 r . 
| lens, dont j6cris Thiſtoire. 
A Te 855 qu il importe peu au c ure fit de 
1 te favgir quel fur le pere Tin g.and homme; 
mais on aime à remarquer dans les jeux, dan les 
caprices de la nature, ſes effets biſarres & ton 
13 wavail conſẽ quent. N : gs 
la duche ſſed Orléans ctoĩt à la face 1 cour 


„ 
K de toute la capitale, plus laſcive que ne le 
ſurent j jamais les Lays, les Phrinés (1), fi re- 
nommers dans les annales de lantiquité. Vhiſtoi- 
re, ce champ ſi fertile en exemples, en modeles, 
en citations, ſeroit en defaut ſi on comparoit les 
matrones debordees dont elle nous a peint les | 
infamies luxurienſes avec des couleurs ſi hideu- 
ſes & {i degoũtantes, aux horreurs, aux abo- 
minations de la moderne LE ontium, dont le fils 
ſoutient aujaurd hui, ou pour mieux dire, ſur- 
paſſe & f it oublier 10 vices, par des crimes qui 
ne pevent jamais etre renouvellés. wi 3 
Louis-Philippe d Orléans, naquit en 1747 ” 
| fils d'un cocher. Le Duc d'Orl&ans , ſon pere " 
homme apathique & leſineux, ne voulant pas 
avouer publiquement e de ſa femme, 
qui lui avoit tant donné de chagrin, & rougif- 
fant de s annoncer le premier, le plus illuſtre 
Cocu de TEurope , adopta pour ſon enfant, le 
fruit criminel de fa lubrique Epouſe.. - + 


<- 


* 


Si pourtant ce Prince imbecille, qui n avoit 


d autre dieu que ſon ventre, eur ẽtè afſez obſtins 


© Il ny a que la fameuſe Antoinette qui 
puiſſe tngher & ne nen, ere er 
tiacefe. 5 - 


* 


( ropiniatreté eft ſouvent Vapanage des bites , 
& devoit ętre le ſien en cette qualitẽ), ſe fut re- 
fluſc à reconnoitre la paternitE dans cette oc 
6 caſion, la nation Francaile ne gémiroit pas en 
ce moment ſous les forfaits atroces du batard 
min &fvle. 

5 Mais un mauvais prejuge dont 1a philoſophie 
na pas encore ſevre les maris, fut cauſe que le 
fils d'un ignoble valet devint un grand Prince. 

Ia mere vit avec une ſatisfaction qu on ne 
peut peindre, ſon crapaleux amant jouir de la 
joie d honorer ſon bàtard, affis 3 c6re des Bour- 
bons. Elle ètoit enchantse davoir trompé a la 
fois ſon mari & toute la Cour. 
Paris ſeul avoit en exCcration cet adultère qui 
ne pouvoit ignorer. Mais il n'y avoit rien à dire; 
en mariage reconnu legitime, il n'eſt point de 
Þicard, parce que le crime ne fe preſume point. 
Nos loix Vont airſi voulu, Vont ainfi juge. Elles 
ſont belles nos1oix! Il fur bapriſe ſous le nom de 
'Louis-Philippe, duc de Chartres. Le dued orleans 
; w'froir que pere putatif, & c'en & oit afſez (1). 


Z —— — ; 
- (1); Je fais dien que ſi fei dicpoſt \ eerire 
4 vie pes Princes de la ma ſon regnante & du 
monarque lui-meme, je prouveroisaiſemertqu'il 
Fen eſt 2 51 ſoit fils de fon pere. W 
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Elevs ſous les yeux d'une mere fi laſcive & 


dans les mains des femmes affreuſes qui lui ſug- 85 
geroient tous les principes les plus exẽcrables. 


Louis-Philippe de Chartres balbutioit dans ſon 


berceau, toutes ces ſales expreſſions dont ne 
5 retentifſent que les bordels publics. 


Quand i] arrivoir qu'il avoit intelligiblement 


articulẽ ces mots infàmes, ſoudain cette odieuſe 
mere & lecercle des femmes proſtitutes qui ken- 

touroient, ſourioit, applaudiſſoit A ces paroles 
qu'elles admiroient comme des gentilleſſes & des 


augores certains Tun eſprit prematursE. 
Avant trois ans rEvotus „Louis-Philippe de 

Chartres ſavoit par cœur le catéchiſme des 

Halles & des taudions. Beau commencement | 


_ EEdncurion? 


Ce Prince na jamais oudli T ces momens de 


fa vie. Il ſe plait à les repeter , comme de 
folies proueſſes qui faiſvienthonneur a ſon in- 
N e prẽcoce. 7 


On juge bien que le Duc de Charrress , en 


acquerant des forces, ſe perfectiounoit dans 
ces gentilleſſes. : 


— 


I — 4 — — * _ 
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ſurprendrois perſonne, car ceſt une verite 
connue, & celt le ſorr des Rois de France, 
; 85 les b Cocus de * . 


d_ 


- 


(16) 3 


Heros, il me ſuffira de remarquer en paſſant, que 
homme, d&s ſon berceau, $ attache eux crimi- 
nelles complaiſances de ceux ou de celles 4k ne 
le quittent pas. 

Liinſtruction depravee que le Duc de Chartres 


venir un Feen le fit pleurer long-temps 
* de ces viles proſtitułes, lui fit regretter 
les momens qu il avoit paſſes avec auer en ava- 
lant leur venin. | 
le ne fais pas un crime à un enfant qui na 
jamais eu ni recu Tidee de la vertu, de la chaſ- 
tetẽ, de cherir ſincerement celles qui n'ont fait 
que Hatter ſes penchans , ſes volontcs & qui 
. loin de les combattre ou de leur rdlifter, ont 
eu le plus grand ſoin de les applandix & de | 
les careſſer. 

Ceſt le ſeul endroit „le ſeul mo ment de fa” 


coupable. car enfin fon tort Ctoit celui de ſon 
enfancde. | 
Auvant lage de . ans, on | fir paſſer, © 
ſeigneur des mains des TATA dans celles des | 
hommes; il pleura, il gEmir; il ſelamenta long- 


qu'il n anroit pas f beau Ju avec des. Gouver- 
neurs , 


- 


%. . 2 4 
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je ne m'arrẽterai point ſur lenfance de mon 


avoit recue, avec le penchant qu'il avoir de de- 


vie, oh le DUC DE CnanrRES n a1 point ete 1 1 


temps. Dans fa petite inrelligence ilcalculoird&jA 4 


"#7 
neus, a precepteurs & ſur-tout des evkques 95 


des pretres. Leurs noires decorations lui annon- 


coient deja je ne ſais quoi de ſiniſtre. 
Auſſi, morne & chagrin, il fit connoitre ſa 


donleur, en tombant dans une langueur qui de- 
genera bient6t en une maladie. 


Le duc &Or'cans quilavoit reconnu pour ſon 


fils, prit le parti de Simaginer, qu' en effet, il 
pouvoit ſe faire qu'il füt ſon vrai pere. L habltuds: 
2 temps, & certain amour- propre lui firert pré- 


ſumer & enſuite croire qu'il avoit les droits de la ; 


f pater nit. C' eſt une erreur dont tous les hommes 
ſont capables. Elle contribue à leur tranquil lite, 


elle eſt nẽceſſaire au repos des familles, elle evite 


| des ſcanda'es dangereux, p! us conſequens que Va- 


dultere, que le cocuage ignords, cnfin elle met 
des obſtacles invincibles a des proces intermi- 
nables, ruineux. | 
een (fi vous le voulez) à cette Hufion | 
| qu" elle tourae aureposde celui quien eft poſſe de, 
Le duc d Orleans eut ces avantages conſolans. 
La maladie du duc de Chartres Vaffligea ſenſi- 


blement. II communiqua ſes ala rmes A toute ſa 
15 maiſon; il fit plus, il les annonca A tous les 


princes du sang, il les declara au Monarque & à 
toute la cour. Le Palais- royal & tout Paris re- 


tentirent du bruit de cette maladie. Pluſieurs cou- 
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. 
riers Etoient partis pour les Cours Etrangeres, 


pour en inſtruire les princes. Enfin le deuil ètoit 


général. Toute guèriſon paroiſſoit impoſſible. 
Les medecins qui 5'appercurent bientdtde To- 


krigine de cette indiſpoſition, aſſurèrent pour 


faire valoir leur art & leurs ſervices, que Mox- 
SEIGNEUR le Duc de Chartres Etoit très-mal, 


que ſa maladie Ctoit tres-ſcrieuſe que ſes] jours 


£toient en danger. 

Il wen Falloit-pas C'avantage pour redoubler 
les alarmes univerſelles. On ne penfoir plus ou 
dumoins on affectoit de ne plus penſer que ce 
jeune pupille e etoit le fils d'un cocher, on le ſu- 
poſoitfils du Duc d' Orléans. 25 

Cette prudenterxEricence E etoit neceſſaire. Dall- | 
leurs toute-clameur indescrette et EtE innutile- 
Une declamation veridique evr ers très-fatale 


dans un temps ou les Lettres-de-Cachet ſe pro- 


diguoient 2 la honte des miniſtres & du Monar- 


que qui ſouffroit cet horrible abus. 


Perſonne auſſi ne clabauda. Mais en pe peu de ſe- 


maines, le Duc de Chartres, flattè, careſſé, 
viſité ſans ceſſe reprit biezade: par Is Nr 


de ſes impudiques Gouvernantes, & de ſes laches 
inllituteurs. | 

| Apres une courte convaleſcence dans laquelle 
le Duc de Chartres rẽpeta mille fois, & toujours 


IN 129 | => 
_xnefgiquement, les lecons & les beaux mots de ſes 
ſavantes maitreſſes, il ſe porta merveilleusement. 


Cetoit une obligation dont les medecins intẽ 
reſſẽs & politiques ſe prẽvaloient. On ſe plur 4 


les croire: & avec une ampliation d'honneurs, 
deftime & de conſideration, ils recurent des rc- 


compenſes mulriplices pour avoir ſauvè la vie a 
un enfant mal in qui avoſt tout au plus te atta- 


que d'un acces de fièvre. 


Le jeune Duc de Chartres retabli "opti ; 


les mains d'un homme illuſtre par ſes deborde- 
mens; je me garderai bien deſquiſſer les meurs 
& la conduite de cet hommeexecrable. Mes cou- 


leurs ne ſeroient pas afſez noires, mes paletres 


allez vigoureuſes pour le IP | 
Vous le connoiſſe7, lecteur, & je ſerois moi- 
meème digne de votre "afis indignation, fi je cher- 


| chois à à preter des couleurs & des ombres aux 


vices du prẽcepteur de mon & eve. 
Son Gouverneur, homme patelin, homme af- 


freux dans la dodrine dans leprecente, comme | 


dans la conduite & les mœurs, ſe ft licitoĩt da- 

voir donnE pour maitre, a] And Prince, le 

| ſujet le plus corrompu, le plus deprave que la 
nature ait formé. : 

Avec un pareil prẽ cepreur , ihn toit pas queſ- 


tion de legons, d'crude. On ne par loit point ce 
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20 : | 
: grammaire, mais en revanche, on ne Soccupoit 
que de lectures frivoles, que de romans auxquels 
' Monſeigneur prenoit plaifir. PETRONE & LA- 
RETIN remplacoient Phedre & Ciceron, qui i au- 
Toient ennuye Tetudiant. 
FEnfin, avant Vage de dix ans, le jeune due 

de Chartres n'ignoroit rien de toutes les infamies 
dont les anciens n' ont conſervẽ la memoire, que 
pour apprendre à leurs derniers neveux le devoir 
de les abhorrer, Une doctrine fi fatale fit bient6y 
oublier les anciennes gouvernantes qu'on auroit 

regrettèes; {1 la nouvelle education n ex pas eg 
du goũt de notre jeune ẽtudiant. | 

Tes charmans inſtituteurs ; avant de lui faire 

profeſſer la foi catholique, eurent ſoin de le pré- 
venir que cette profeſſion n'croit qu'une mome- 
rie, une chimere conſacrees par le temps & Ia 
polit tique. . | 
> recut le pain Euchariſtique avec toutes les 
apparences, les dchors appretes d'un petit fourbe 
qui ſavoit que ce sacrement n toit qu'une forme 
bien imagine pour en imposer aux hommes; & 
pour aſſurer le bien Etre des pretres, & comme 
pour leur  perpetuer une confideration & des hon- 
neurs dont ils ſont fi peu dignes, & dont ils 
ne jouiſſent auſſi que dans Peſprit de vieux co- 
- quins fans principes, ſans lumieres, mais entetes 


2 


en proportion de leur ignorance & de leurs ter= 


reurs, ou dins la folle i imagination de qu: Iques | 
viei les femmes de tout rang, qui, dleſperecs de 


ne pouvoir p'us plaire aux hommes, que leurs. 


rides ont effarouchés, veulent avoir un nouvel | 


amant dans J. C., & lauer encore un FIG dans le 
monde. | 


Telle eſt la conduite générale des femmes ſu 


rann” es. Et comme a dit avec verite homme 
univerſel, qui ſeul a ſoutenu la gloire littEraire & 
ſcientifique de notre ſiecle, avec cle divin ho EAN= 


J SETS. 


... . de Tamour 4 la abvoriog” 
in of qu'un pas: run & autre eſt foibletle 


L 


Le jeune duc de Chartres ne raiſonnoit pas 


encore; mais on le faiſoit agir comme Fl eit | 
_ raiſonhe. : | 
II eſtima, il aima fon inſtituteur, qu il auroit 


Ecraſe dans la ſuite du poids de ſon mepris, Sil 
elit te luſcept ble d'avoir, dans un age plus mir, 
des retours sur lai-meme, & $'il avoit . 
réfléchi que ses maitres ne lui ayoient preciſe 
ment enſeigne que ce qu * auroit di ne jamais 
; avoir. | | 
On dira peut- tre que la corruption de ce 
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Prince, eſt un crime qu on ne peut rejerter que 
fur. ſon irſtituteur. | 
Mais fi. on a fait attentionà lilluſtre W 
de ce prince, & auxdebordemens affreuxde celle 
qui lui donna le jour, on changera bientor de 
\yſteme. | | 
Avec ſes inſtituteurs Scbanches, a avoit bien 
ErE dans les plus mauvais lieux, mais sil y toit 
entre de leur bon gre; il nen ẽtoit ſorti que dans 
jesinſtans oh ſes conducteurs Pavoient ordonne- 
Ladolefcent dEbauche auroir ſouvent voulu 
reſter avec les enchantereſſes qui Vavoient ſibien 
diverti. Il n'ttoir pas encore ſon maitre, & les 
ſcelfrars qui linſtruiſoient avoierit de grandes 
raiſons pour le ramener aux heures ou leur pré- 
ſence & celle de leur & eve Crojent nEceſſaires. = 
Toutes ces petites e neurent 
plus leu. „ 
Le gouverneur & les maitres remerciès, &lar- | 
gement rcc ompenſẽs, allerent jouir du FREY de 
leur ſcelEratefſe. Chacun de ſon core continua A 
er ſon role. 
Le Duc de Chartres qui ne conmoiifoir ſos 5 
vres que par leur intitulé, ſavoit en revanche 
tous les lieux du plaiſir: i I connojfſoit toutes 
les Mag..... ; & toutes les petites complaiſantes 
des Bor.. de Paris. 1 . 
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33 „ 
Le premier acte de ſa liberte, FR Fg se lier 


avec le baron de Breteuil, ſi cèlebre aujourdhui : 
par le role abominable qui * joue dans fon , 


miniſtere. 


Cet ex- -Miniſtre etoit loin Pl la e qu' lla | 
[ARG depuis. Attaché à la maiſon d' Orleans par 


ſa place, il ne cherchoit qu à ſe meriter la bien» 


vieillance & la protection de ſon maitre. II y 


réuſſit, & fi depuis 11 a aye, en apparence, fon 
bienfaiteur de la plus note ingratitude, il nen 
eſt pas moins vrai qu il ſe conduisir alors-avec 


toutes les precautions, artifieieuſes qui condui- 
| ſent es courtiſans perfides au.fommer des ho: 


neurs & de Topulence. 


* 


Comme je ne puis dire tout N je re- 
viendrai a ce miſerable Breteuil qui, dans ſes ma- 


neges, a toujours ſervi la maiſon d Orleans. 5 


Je vous étonnerai, lecteur, en vous dévoilant 
les ruſes dont il ſe ſervit pour n'en faire rien 


croire. Mais j a promis de tout dire & j jc rempl.— 
rai ma promeſſe. 


Ee baron de Breteuil fut celui que le due de 


* 


Chartres choiſit pour Erre le compagnon de ſes 
plaiſirs. Il ne sadreffoit pas mal. Breteuil d jà con- 


ſommẽ᷑ par ſes diſſolutions, blase pat des maladies 
veneriennes, con aduiſit ſon protecteur chez cette 
fameuſe Montigny, dont le nom eſt enco: e en v 
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24 
ne ration chez tous les dcbauches de Ia capitale de 
France. i 
Ca fut le premier pas du duc de chartres. 8 
\ tes les P.... de cette maiſon voluptueuſe ſe $5” | 
| Poterent Thonneur du mouchoir. 
Celle qui flatta le plus notre debutant, etoit u une 
| grandeblondefairea peindre: tous leslibertins qui 
ont hante ce B.. ont connu la charmante Sophie 
Cette fille, àgẽe de dix-ſept ans, etoit entre 
dans cette abbaye de volupre depuis fix ſemaines. 
Son teint n'avoit pas encore eprouve les outrages 
qu'une jouiſſance derEglee occafionne. Elle na- 
voir rien perdu de fa fraicheur & de ſon coloris- | 
Entichèe ſeulement de cette maladie ordinaire 
qui deſſeche en peu de temps les creatures les plus 
.imables : elle ſouffroir tacitement ces cuiſſons 
mortelles qui ſont les ſuĩtes des Rey" tou- | 
jours renouyellCes. SER, 

Eu un mot, Sophie etoit 465 tbe. Elle diffi= 
mula ſon mal 4 ſon auguſte adorateur, & en lui 
faiſant ſavourer les delices de la volupte, elle lui 
fit pomper le VIRUS dont elle toit infectee: tel 
fat Tapprentiſſage du duc de chartres, qui ne 
S apperęut, qu au bout de quelques jours, de ſon 

gag ccident. Il ne prit pourtaut pas auſſitöt les pre- 
ions nbeeſfülnet pour fe e de la nter 


— 
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25 
de la temerité, ſans lui donner l envied' etre plus 
prudent. II continua, dans cette premiere Epreuve, 


à courir les mauvais lieux » plutot que de fonger 
A ſe guèrir. 


1! faut convenir que cet iltplire; jeune ha 


eut du malheur de ſe voir mordu des ſon debut. 


Mals les charmes de cette fille, rèellement int6- 
reſſante, Pavoient enivré. D'ailleurs), Breteuil 
qui n'ttoit au fond que ſon maquereau, Payoit ſi | 


bien conſeille, fi bien adreſſẽ, qu'il n'ttoit preſ- 
que pas poſſible qu'il en füt quitte pour la peur. 

Alla fin pourtant, il ſe fir administrer les ſe- 
cours uſites dans ces genres de maladie. Mais il 
ne guerir que pour retourner voird autres fauſſes 
pucelles. 1 

Celle à qui ſon Alteſſe Shin la SO Ugo 
etoit une petite brune qui, malgre ſon humeur 
enjouèe & ſes charmantes folies, trouva pourtan t 
la premiere le ſecret de rendre monſeigner li- 
bera). II la yoyoit dhabitude, & avoit la ſot- 


tiſe de s imaginer qu'il en toit ſeul favoriſc. 


Tout le monde ſavoit quelle avoit pour amant 
un cotffeur, & que ce jeune homme avoit le 
mot, il &toit averti, des jours, des nuits, & des 
N commodes. Il ne manquoit pas de ſe ren- 
dre. Peu delicat, il Senorgueillifſoir etre plus 
aimẽ que le Prince, qui, ſans pouvoir sen douter, 
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entretenoit un vil rival, & fourniſſdit 4 tous ſes | 


plafiirs {rar Ia brunette ne refuſoit rien à ſon 


Cotffeur, quelle comptoit Epouſer ) En ceci la 
petite Victoire seſt trompZe ainſi que la plupart 
des filles qui forment les memes eſperances ſur 
Tex} jcunes gens qu elles favoriſent. 


* 


Le Coëffeur qui couroit tous les taudis, amaſſa 


| tai-meme la vErole ; il ne ſe fit point de ſcrupule 


de la donner 4 ſa maitreſſe favorite, Celle-ci la 
rendit bientor à ſon amant titre. 

Ce ne fut que dans cet inſtant que le Prince 
reconnut qu il avoir fait des ſacrifices à une infi- 
delle. Après Vavoir maltrairde, il la quitta. 

Ces deux ẽpreuves auroĩent ſans doutediEclai- 


Ter le j jeune paillard: ce qui n arriva pas. Le Ba- 


ron de Breteuil qui ayoit plusieurs enfants A 


madame Servien, jeune femme de vingt-ſix ans: 


& dont il avoit ſollicitẽ Tincarcẽ ration du mari a 
Bicetre, incarceration qu'il avoit facilement ob- 


tenue, ſous pretextes ordinaires d' inconduite, 3 
prit du goũt pour fa mattrefſe, & la procura 


bient6r au Duc de chartres, qui un peu blanchi 

nefroit que plus ardent aux actes vénériens. 
Madame Servien ne tarda pas a ſe conſole de 

la perte de ſon amant avec le Duc de Chartres. 


Elle en eut un fils qu'il eut la cruauté de faire 
porter aux Eufans-Trouvẽs malgre les larmes de 


27 


Ja mere. Ce pere dcnature preſſentant qu'il eétoit 


indiſpenſable de faire un ſort au fruit de ſon 
amour, aima mieux s en de faire que de lui aſſurer 


les besoins de la vie. Il porta ft loin fa crapu- 


leuse leſtne & fa baſſeſſe, qu'il quitta brusque- 
ment la mere fans lui rien tenir des promeſſes 
qu'il lui avoit faites, & sans lui avoir rien 


donnè que la maladie en dont il Etoit gan- 


grene. Il suivit en cette occaſion les conſeils & 


Pexemple de Breteuil. Ce baron avoit laiſſe perir 


dans les cachots Thonnete mari de samaitreſſe, le 
duc de Chartres laiſſa ptrir de chagrin & de mi- 
ſere la meme. femme, dont on aſſure qu Ye etoĩt 


| fidellement aim“. 


Ace trait infame & pourtant atteſts 3 pls 
$ainte VCrits, on preſagea quel monſtre ſeroit un 
jour le dac de Chartres. Il ma point dementi Vho- 


roſcope qu on avoit tire de lui, avant q ' eur. 
atteint vingt annces. 


 Apres la dame Servien, Aprit le parti de fre- 


quenter tous les bordels de la capitale, ou il ſe 
precentoir dans le plus grand incognito pour se 
dispenſer d'etre genereux. Il se faifoĩt accompa- 
ner dans ces bouſins du duc de Fitz James & 


Cautres jeunes seigneurs , dont j aurai occaſion 
de parler. 


02 ne ſera ſans doute point ſurprs qu A force 
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28 
de mener la vie la plus dẽſordonnee, la plus "SY 
daleuſe, Monſeigneur wait ſentiſes os calcines, 


brüleés, pourris par le fatal venin qu'il avoit reſ- 
pire de toutes les Catins qu'il avoit careſſces. 


Auſſi fut- il oblige cette fois de penſer ſcricuſe- 


ment aſe medĩcamenter. II le fit, & il Etoit | 


tems, car il auroit infailliblement peri victime 


de os debordemens horribles: 
Cela eſtd'autant plus facile A ctoire qu avec le 


Rang gaté, il ne $abſtenoit point de fatisfaire a 


fa fureur de boire des liqueurs irritantes , apres 


les vins fins, dont tres-ſouvent il senivroit. 


Je ne erains pas de dire que le Due de Char- 
_ buyoit Ces fa plus tendre jeuneſſe. Ceſt un 


dẽfaut qu'il a toujours aggravẽ avec lage. Les 


| bourgeons dont fa figure eſſ parſemèe ne laiſſent 


point \ douter deſon i ivrognerie. 


Si le Duc de Chartres n'avoit que ce defaur * 


fo reprocher , il Tauroit de commun avec tous 
les Bourbons qui ſont dans V'nfagede perdre preſ- 
que chaque jour la raiſon , & loin de lui en faire 
un crime particulier, je me tairois ſur ce pen- 
chant malheureux, Sil Vavoir e par wer 
ques qualités Wordle | | 

Le Due de Chartres seſt enivrẽ, senivre en- 
core, mais il ne le fait pas auſſi ſouvent qu on le 
fire Quand la tete eft __ par les vapeürs 
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ſpiricueuſes qui montent au cerveau, on n'eſt pas 
capable de machiner des projets Gnclith A Thu- 
manité; on ne ſoupire qu'apres le repos & bs - > 
ſommeil: $'l arrive qu'on déraiſonne, 
geſticule, qu'on cric à tere fendre, on n'apprete 
- quarire & Von ne fait aucune impreſſion, parce 


qu'on ne juge pas les hommes par leur delire paſ- 
ſager, & qu on eſt diſpoſe à leur pardonner leurs 


ecarts, en faveur de leur repentir a Pinſtant du 


x1é&veil. 


Dans P ivreſſe comme a jeun, le duc de char» | 


tres fut de tout 1 0 un mcchant homme. c eſt 


dans I ivreſſe qui il 


oignarda pluſieurs de ſes 


concubines; c eſt dans I ĩvreſſe qu il tira ſur plus 
dun de ſes ſerviteurs, & notamment ſur un de 


ſes piqueurs en chaſſant dans la pleine St. Denis. 


Quand il poſlede ſes facultẽs, c'eſt à dire ſa raiſon, 


il elt encore bien plus pernicieux. Vérité trop 


confir me par ſa conduite, & qne jede montrerai. 


Mais je reviens à la ſantE cacochyme de ce 


prince que le ciel nous donna pour nous deſeſ- 


PErer. 


Si le duc de Chartres n'evt pas ẽtẽ les dans 


le printems dela vie, jamais, non jamais il ne ſe 


ſeroit tirẽ de! tat pitoyable ou il s toit plongE. 


Quoiqu il en ſoit, il ſurvẽcut 4 tant de maux, 


1 tant de ſouflrances, ſans 6 etre radicalement gue- 
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. Ti; il eut le bonheur d'échapper de nouveau 
à cette honteuſe maladie. . 


Soit crainte de mourir, soit impuiſſance de 


jouir, il se montra rarement dans les cercles 


obscenes, où il ne pouvoit que servir de jouet & 
de dé riſion. If ſe contrefit par neceflite, & af- 


fecta un recueillement, une maturité "TY ſon 
corps uſe lui faiſoit une loi. 2 


Ce fut dans ce temps que ſon pere le due 


4 Orleans lui propoſa d epouſer mademoiſelle de 
Penthievre. Les avantages d'une fortune im- 
menſe flatterent ſon ame ſordide. 96 
I Louis XV voulut bien en parler au pere de la 
princeſſe; mais, en ſe plaiſant à prefider A une 
\ bymende fi auguſte, il eut s0in de recomman- 
der au duc de Chartres, dont il ſavoit la con- 
duite effrence, de veiller 4 sa santé & de ne 
point ſc preſenter dans le lit nuptial 4 il ait 
8 8e son sang. 


Cette recommandation du. monarque fair hon- 
neur a ſa memoire; elle dEcele la purete' de ſon 


ame; il connoiſſoit la vertu de mademoiſelle 
de Penthievre, & il auroit regretté de rendre 
cette aimable , cette ſage princeſſe victime du 


libertinage d'un mari qu'il lui donnoft. 
Mademoiſelle de Penthicvre flattee de devenit 
Ja premiere princeſſe de la cour, recur les vœu 
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& la main du due de Chartres. Ele le croyoit re- 
venu de ſes diſſipations; elle penſoit que ſa ſants 


etoĩt parfaitement rètablie, & nes imagineit pas 
qu elle auroit un jour 4 pa ſecrettement de 

cet hymen ourdi par les mains du monarque, qui 
peſtimoit & la reſpeQoit. Elle fut bientdt impfe- 
gnce du mal de ſon Epoux; & ce qu'il y a de beau, 
de grand dans cette auguſte princeſſe, c'eſt qu'elle 


ne fe plaignit jamais; qu'elle ne fit aucun repro- 


che à ſon mari; qu'elle ne ceſla point de lui don- 
ner des preuyes conſtantes de ſon amour & de ſa 
fide lite. Elle fe contenta dep rendre toutes les prẽ- 

eautions neceſſaires pour &eindre ces flammes 
impures & vènimeuſes qui brüloient ſes fibres. 
Comme le poiſon venerien n'ayoit pas encore eu 


le temps de filtrer dans ſes veines dEicates; quelle 


attaqua le mal dans le principe, elle rècouvra fa- 


cilement le coloris de * ſanté; elle ſupplia ſon 


mari de ne plus approcher qu'il ne fut certain 
of d une entiere gusriſon. 


Bien des femmes n'auroient pas eu tant de 
complaiſance & de vertu. Le duc de Chartres 
ſentit tout le prix Pune femme ſi vertueuſe & ſi 


tendre. Il fe mit en état d obtenir les honneurs 


de la piternité ſans cauſer a fa femme de nou- 


velles peines. 


II wen n alloit pas 4 moins Tang les vils fails; 
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mais il fer contentoir de canvas manipulations 
15 impudiques. Ce ne fut qu après quelques anndes, 
& après qu'il ſe fut contents davoir trois fils & 
une fille qu'il reprit ſon premier train de vie, & 
reduiſit ſon tempEramment dans un Etat incura- 
ble, de maniere que reblanchi & platre, il eſt 
forces de vivre avec le virus, qu. il ne pourroit n 
detruire ſans expoſer ſon corps a des traitemens 
toujours daugereux, quand toute la maſſe du ſang 
eſt corrompue par des poiſons forrifies & tant 
8 fois renouvellés. 3 
 Helas ! que ne rente-t-il encore ſa gueriſon ! 
Ceſt peut- etre en ce moment qu'il finiroir ſes 
jours, couvert dulceres & rongè de pourriture. f 
Alors la nation Francaiſe ſeroitdelivreedu plus 
inſidieux de ſes perſtcuteurs & le monarque 
n' auroit plus: a redouter les pieges que Lambition 
politique de ce prince pexſide n'a point ceſſẽde 
lui tendre pour parvenir aux moyens de le faire 
perir & d' uſurper fa couronne. Pai dit que le 
duc de Chartres „en Epouſant mademoiſelle de 
Penthievre , „ "boa des vues eriminelles. 
Les voici: malgrè les grands biens qu il avoir 
par lui- meme, & la dot immenſe de fa femme, 
ſon inſatiable . des richeſſes le tourmenta 
aupoint qu il jura ſecrettement de mettre le Prin- 
ce Lamballc dans la res impuiſſance d'avoir des 


heriners <> 


. 


heritiers de ſa femme, & ſe promit de le faire 


perir à Ia fleur de ſon age. La ruſe qu il employa 
elſt connue, mais fi quelqu'un Vignoroit, il ſeroit 
fans doute bien aiſe de Tapprendre. Elle werite 


en effet Cetre de voile. 
Le duc de Penthievre, le plus riche Jas Prin- 


ces, navoit plus que dock enfans. Le prince 


: Lamballe & une demoiſelle. 

Ie duc de Chartres en epouſant Miegel 

ſelle de Penthievre, congut b'idée de devenir 
: unique heritier de fo beau-pere. Pour y par- 
venir; il lia une amitié très- Etroite avec le Prince 


Lamballe, devenu ſon beau-frere. Il ſe mit de 
toutes ſes parties, le mena dans tous ſes lieux de 

debauche . lui fit connoitre les femmes les plus 

proſtituees , Texcita A boire de ces liqueurs bri- 


lantes qui deſſtchent la poitrine. | 
* Prince Lamballe oO 19 9 & none diſcer- 


di 
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(i) On fair que avs une de ſes Orgies; il fit 
jouer ſur le theatre de 8. cloud, MxssALINE, 

comédie infame , & qu il y joua le röle de VI- 
rus, le Prince de TA, celui de Ma- 


- tricius. 


Laction ſe paſſa ſur la ſcene en alis im- 


; prudent Prince de LAMBALLE , pique+ d'une 


force gloire , voulut prouver ſa vig gueur virile , 
contre la MESSALINE * que la cflebre 


—_ 
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nement, donna dans tous ces excès, s'y precipira 
avec un aveuglement, une fureur inconcevables, 

1 paſſa les nuits avec des filles ulcerces, qui, en 
1 epuiſant, ruinèrent ſon temperamment qui ne- 


toit pas formé, & polvrèrent ſi bien ſon corps, 


qu'il fut impoſſible de lui adminiftrec les re- 
mèdes meme les plus rempores. | 


Par impulſion dn Duc de Chartres, il ſe livra 
a la paſſion inextinguible d'une creole infectẽe, 


au point quelle gangrena ſes parties extcrieures 
comme les fibres internes. Il fallut lui faire Iam- 
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| d Hericourt avoit envoyce, moyennant bonne 
finance; le Prince de Lamballe fut ſi mal reEcom- 


penſe de ſon heroine impudique, qu il eut lieu = 


de ſe repentir de ſes prouefles. 
Le Duc de Chartres Etoit au comble de fa 


) 


joie. Son deſſein Etoit couronné du ſucce es le 


plus complet. 


ue je ſuis fache du libertinage de mon frere 
de Lamballe (dit- il alors au Maréchal d Eſtree), 


c'eſt un homme fans raiſon, il ſe. tue, il s em- 


poiſonne, je Jaime autant que je Teſtime, il me 


fera mourir de douleur de le voir lui-meme 
abreger ſes jours. L 


Peut-on pouſſer plus loin la leclerateſſe la 


perfidie ? Pour reſtaurant, apres les Ebats des 


proltituCes qu'il luipreſentoir, il lui faiſoitavaler _ 


ces * cmmiellces & mortelles, pour rendre 


3) 


2 putation des reſticules operation al fois cruelle 
& douloureuſe , dont il mourut (1). 


Heurcuſement que ſa foibleſſe & ſon impuiſ- 
ſance ne lui avoient pas permis d habiter avec 


. MA jeune Epouſe, qui auroit- EtE, comme. lui, 


moiſſonnce dans Taurore de ſes ans. 


| gans doute cette mort affligea Ane temen le 
Duc de PenthiEvre & ſa bru. Le DucdeChartres 
feignit den etre affecté, & dans le fond de 
Lame, il ſe louoit & s plana d'avoir rea- 
life fs intentions ſanguinaires, par un ſucces fi 
prompt, qui le rendoit Pheritier prẽſo mri de 
tous les biens de la maiſon de Toulouſe „réunis 
ſur la téte du Duc de Penthiévre, le 9 
Prince de cette ligne légitimée. 8 

| Le Duc de Chartres qui avoit ſouri en 0 
voyant debarraſle dn ſeul co-hcritier dont il 
envioit les grandes eſperances , ſentit que 851 
continuoir ſa vie libidineuſe, il auroit bientöt 
te meme ſort que ſon beau-kröre. 


Que fit-11? II prit un autre lyſteme, ſans ſe 


— 
— 


toutes les reſſources de la 306 inutiles. Ace 
trait ſeulconnoiſſez, lecteur, le Duc de Chartres. 
(1) Les Seianeurs & le Public Favpellerent , 
apres ſon operation, tout-A-la- fois doulourcuſe 
1 deshonorante, LE PRINCE SANS BATTIES. 
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depouiller abſolument du vice de la paillardiſe , 
il mEnagea fa ſanté. Mais à la paſſion de la lubri- 
cite il fit ſuccẽder celle du jeu & des paris. 
II fit venir en France des chevaux dont I'fron- 
nante agilité ſurprenoit les ſpectateurs. Tous les 
grands ſeigneurs ſuivirent ſon exemple. Ceſt 
> alors qu'ils ſe formades carrouſels oꝭ les chevaux 
faiſoient? a Tenvi des courſes, dans les plaines de 
Vincennes, des Sablons & i Barbeau, pres Fon- 
'rainebleau. Chaque ſeigneur croyantſonpiqueur 
plus fin, plus adroit, & $S'imaginant avoir les 
courſiers les plus agiles, en proportion des ſom- 
mes exorbitantes qu' ils avoient cot , parioit 
des milliers de louis pour le prix de la courſe. 
Ceſt ce que deſiroit le duc de Chartres, qui, 
Pour gagner de lor & ruiner les parieurs, avoitla 
prẽcaution frauduleuſe-de ſuborner ſourdement 
les Ecuyers & Jockeys de ceux contre qui il pla- 
coit des primes illimitées. Il les intEreſſoit de 
quelque choſe, s ils ſe laiſſoient devancer au hut 
de la victoire. Par ce moyen il Etoit certain de 
| toujours gagner. Ce qui arrivoit effectivementz il 
ruina, par cet artifice, tous les plus riches Sei- 
gneurs nationaux, comme Etrangers (1). Sa pre- 


(1 ) Tous les Seigneurs Cpu ſoient à parie 
leur fortune: le comte d Artois parioit mille loui 
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miere victime, fut ce meme as de F its-Fames - 9 
ſon ami & ſon. compagnon de ruelles. Il n ayolt 


rien de facrs quand 11 s 2900008 Wargent. 


| 
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 Avar SACRA FAMES ? 2 


8 |; gagna A fon couſin; le comte @ Artois, wh 


= dequarre-vinge millions, perte quiderangeaſifort- 
les affaires de ce Prince, djd diffipateur & prodi- 


gue, qu'elle lui fit faire toutes les ſottiſes qu'il a. 


8 


contre le duc de Chartres. Plein de confiance en 
fon cheval , connu ſous le nom de Roi PEPIN , 
il croyoit gagner les primes. L*ccuyer du duc 


d' Orleans joignit celui du comte &Artois, & ſe 
jetta ſi violemment, mais d'intelligence avecſon 


camarade Emule , ſur le cheval PEPIN ; que e 


courſi ier att rapa un cart. 
Ce fait a ᷑té confirme par les deux Jokeis I I 
Th 1 je Vai entendu reciter. 


Le cheval PEPIN avoit conte au comte d Ar- 
trois quarante- deux mille huit cens livres il fut 


revendu cinquante ECus. 


Mais un autrefait qui dẽmontre TEconomie de 
Louis XVI, c'eſt que quand le Marquis de Cox 
FLANS alla lui dire que tous les Seigneurs de fa 
cour Etoient intereſfſes A cette courſe , pour des 


ſommes conſiderables, & qu'il lengagea à parier, 
le Roi lui rEpondit : « pour. ne pas nga ridi- 
-» cule, je veux bien parier un eeu 5 


(38) 3 

com miſes, , &qu'i1a fait commettre à la Reine, fa 
belle ſœur; Egalement ruince par les memes paris 
& ſesptofuſions ordinaires. C toit ok ce prince 
perfide les attendoit. Il prẽvoyoit que r' ayant plus 
de reſſources pour ſoutenir le faſte & l opulence de 
leurs maiſons, il faudroit nceeffairement qu ilꝭ 
euſſent recours I a des moyens extraordinaires. 
Cet appercu etoit fin; mais il ètoit juſte. LEve- 
nement en dEmontra la ſolidité. 

La Reine & le Comte d'Artois navoient que | 
les volontés, que les deſirs de ſoutenir leurs 
magnifiques profuſions Is r nen concevoient pas 
les idees. | : 

Le Duc de Charttesvine 4 leur ſecours & leur 
communiqua les reſſources de ſon 1 imagination. 

' Antoinette & ſon beau-frere ſcurent bon greau 
Duc de Chartres des plans qu il avoit formés 
pour rctablir lordre dans leurs finances qu'il 
avoit Cpuiſces. Ses conſeils furent Courts avec 
- reconnoiffance. Il ne falloit plus qne les mettre 
Aexccution. Cela n'Ctoir pas facile, la Reine fe 
ch argea de tout, & reuſlir, | 

OCeſt à cette Epoque qu'il faut remonter pour 
bien ſuivre le fil des manẽges odieux que la Reine 
& le Comte d Artois ont mis en uſage, pour rẽ 
parer leurs pertes. C'eſt a cet inſlant qu'on doit ſe 
reporter pour connoitre la chaine de tousles Evẽ= 


v | „„ 1 
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- © nemens malheureux & wecefffs qui nous ont 
CcCͤcraſes. Cette Autrichienne quĩ cauſe notre de- 
ſelpoir, ne ſachant comment procurer (AI Em- 
pereur, ſon frere, qui fit, en peu de temps, deux 
voyages en France, ol il Feſt conduit comme un 
homme vil & bas) les millions qu il 1a follicitoit 
die lui faire paſſer pour commencer &ſuivre avec 
| ſucces la guerre qu'iF-projettoit contre la Porte, 
eut recours à tous les Controleurs-gencraux qui 
ſe ſont fuccẽdẽs dans les finances. Ceetoit le fruit 
des conſeils intẽreſſẽs du comte d Artois, que le 
duc de Chartres avoit parfaitement endoQrine; 
elle fit multiplier les emprunts dont elle s appro- 
pria avec ſon beau- frere, la majeure partie; elle 
ſe chargea de donner, à prix d'or, tous les em- 
plois, jufqu' aux petites commiſſions des fermes. 5 
Elle eut P'indignité de faire expulſer de leurs 
places, des malheureux qui avoient ſacrifi6 tous 
leur avoir, celui de leurs femmes, & les ſommes 
que leurs parens ou leurs amis avoient bien voulu 
leur Faber A inreret, pour revendre de nouveau 
- ces memes emptois 4 d'autres ſujets, moyennant 
finance nouvelle. Cette femme effrénèe faiſoit 
une eſpèce de courtage & de trafic, en procurant 
juſqu anx places de ſuiſſes, de portiers, de valets- 
de-chambre dans les maiſons de ſes Gentils- 
| Homines Ry qu: ne pouvoient donner chez eux les 
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places vacantes, qu à des hommes de ſon choix, 
dont elle avoit grand foin de tirer deux ou trois 
annẽesdes gages des infortunẽs qu elle colloquoit 

Avec tant dhorreurs, elle accumula des mil- 
ions des milliards quelle envoya à ſon frere, 


qu elle diſtribua à ſes favorites, a-ſes baden, 1 


comme a ſes M. & a ſes F. 1 | 
Le comte d'Artois etoit fon amant de predi- 


: lection. Elle avoit machine avec lui le complor 
le plus horrible & le plus inoui. Elle devoit faire 
Egorger le Roi, elle conſentoit au maſſacre du 
Dauphin qu'elle a fait empoiſonner depuis peu, 


elle promettoit la mort du due de Normandie & 
de Monſieur, qui n'avoit pas pu aſſouvir ſes deſifs 
charnels, & tous ces crimes n auroient ẽtẽ con” 
ſommes que dans la certitude d ẽpouſer le comte 
dArtois , dont la femme & les enfans auroient 
\EtE ene prẽcipitẽs dans le tombeau. Tant 


dlatrocités ſanglantes (Pen conviens; rẽpugnent 
Ala nature), elles ſont pourtant avErces. Je les ai 


entendu rẽvẽler par Abbe VXRMONT , Vamant _ 
de la ducheſſe de POLIGNAC , confidente & 


| corphiee de cette Reine juſtement abhorce. - 


O femme exccrable, tes forfaits, tes attentats 
7 urpaſſent en nombre. les minutes Tune année! 
Plus coupables, plus criminelleque les BxuxE- 


HAUT „que les Medicis, que la Marcchale. 


1 8 10 


ꝙAncre, tu metites dexpier tes cruautés, tes 
attifices dans les tortures. La mort ne > ſuffit pas 


pour te punir & nous 8 3 
Ileſt juſte, pourtant, d avouer que cette femme, 


ſi juſtement abhorree, n eũt jamais ourdi la trame 


de tant de projets criminels, ſans les inſpirations 
perfides du duc d' Orléans, Prince ſi fertile en 
complots, dont la NaN fera toujours 
horreur A la poſterits , qui ne pourra concevoir 
comment il eſt poſſible qu'il ait exiſtè un grand 


1 Seigneur capable d imaginer de telles noirceurs · 
Il eft a prẽſumer que ft jamais la terre produit 
des Princes ſi depraves „ils ſe corrigeront de 


leurs horribles intentions, par le deſeſpoir de 
ne pouvoir effacer, & meme Egaler la palitique 


& les crimes du aue den „ 


On eſt fans doute curieux de ſavoir comment 
| MONSIEUR n'a point captive le cœur de cette 


Reine-proftituee, qui a donné, qui donne ſes 


faveurs à des hommes de toute claſſe, de tout 
etat, exceptẽ I ſon mari quelle Aborte. 


La raiſon en eſt ſimple. Tout le monde ſait 
que le Monarque & Monſieur avalerent, à plu- 
ſieurs repriſes, & ſans Vavoir jamais 923 des 
liqueurs fatales qui abſorbent les facultés de 
homme, & le rendent pour jamais incapable de 
reſſentir les plus foibles deſirs. On fait encore 


# 
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en 
que ce fur le duc d' Orleans qui love fit prẽparer 
ce breuvage funeſte dans des parties de chaſſe, 
ou alreres par la chaleur du jour, ils ne deman- 
. doient qua tan cher leur ſoif. 


Si le comte d' Artois ne partagea pas Ia po- 
tion infernale, c'eſt que le duc d Orléans avoit 
ſes raiſons pour ne le pas vouloir alors. 


Le duc Orleans penfoit bien comme lui; 


mais il Etoit plus fin, & ne vouloit pas qu'il 
connut ſa penſce. Il ſavoit ce qu'il en feroit par 
la ſuite; maisilenavoir beſoin encore; C ẽtoit un 


aveugle dont i] vouloitdiriger la conduitezil deſi- 


| Toit le faire agir ſans ſe montrer. Par cet artifice, 


il ftoit sur de faire rẽjaillir ſur lui toute la haine 
& le mépris de la nation. Il auroit profits de 


cette averſion pour I'Ecraſer & parvenir à ſes fins · 


La Reine avoit un autre plan qu'elle croyoit 


ſecret. Le duc d' Orléans ne Iignoroit pas; il 


vouloit qu'il 6choudt pour faire rłuſſir le ſien, 
dont perfonne,, a Texception de ſes amis, ne ſe 
. Gontoir.. | | 


1 : 8 
Entrainé par Tindignation que j'ai vouce, 
a⁊inſi que tout honorable citoyen, à la deteſtable 


femme qui regne, & A ce forcenẽ comte d' Ar- 
rois, je me ſuis un peu carts de mon ſujet , 8 


| je reviens ſur mes pas. 


- 043). 
T's Duc {Orleans epuiſa les rrefors des 


| joucurs. Fi 52 


Le Roi le ſut & defendir les courſes: les paris 
tomberert. 


\ 


Mais fi le duc dOrléans vendit ſes chevaux , 
il eur recours à dautres moyens pour achever 
la ruine de tous ceux qui voudroient impru- 
demment jouer avec . 55 
Il manioit habilement les cartes; il connoifſoit 
tous les tours, les fripponneries, les ſubtilités 
des eſcrocs & des filoux; ; Sil perdoit une fois, 
ce n'&roit- que pour engluer ſes joueurs, & les 
encourager A revenir jouer. C'eſt alors qu'il ne 
laiſſoit à ces rEmeEraires joueurs, que les yeux 
pour pleurer. Le duc d'Orltans ne fe contenta 
point de ces reſſources indignes d'un honnete_ 
homme, & a plus forte raiſon d'un grand Prince, 
dun Prince millionaire ; il arrachoit ſouvent X 
des ſeigneurs gene reux, mais d'une fortune cir- 
conſcrite, toutes ys facultes. 


Si je me plais à voir le duc d' Orleans cler les 
cartes, c'eſt quand il joue avec la Reine, qui neſt 
pas de meilleure foi que lui, mais qui na pas au- 
tant de cette adreſle : a corriger la fortune. Auſſi { 
perdit-elle avec lui des ſommes Enormes qu'elſe | bY A 
fit payer au centuple par les concuſſions affreuſes 2 4 


\F 


re. i. 
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dont le peuple fut opprimE gay ſes ane 


intereſſces. 1 5 
Le comte d'Artois , qui avoit tant perdu ay avec 


75 bk dans les courſes de Vincennes & de la plaine 
des ſablons, voulut auſſi prendre fa revanche 
avec des cartes. Il ne fut pas plus heureux; il 
ache va ſa ruine entiere; il emprunta, il Sen- 
detta, ne paya perſonne, pas meme ſa maiſon. : 


Dex deſaſtres ſi multiplies Fencouragerent, & 


le dẽterminerent A former Tidèe des revolutions 5 
qui ont ſuivi. Conſeillé par le duc d Orléans, 
appuyé de la Reine, il ne fe propoſoir rien 
moins que de regner. Ce ruſe due d Orléans ne 
demandoit pas mieux de le voir par un coup de 
force, ancantir ſes freres & les enfans du Mon- 


narque; mais dans la révolution ſanglante, le 
comte d Artois, apres avoir aſſaſſinẽ ſon roi, ſes 


enfans & Monfieur, auroit ẽtẽ maſſacrè lui-mẽme 
par les gladiateurs apoſtEs du duc d Orlèans. 


II Fen ſeroit ſuivi que C eit été le duc d Or- 


Jeans qui efit.ErE proclam Rot. 


Le projet Echoua par une permiſſion \ vraiement 
divine. Toure Ia cour favoit le ſecret, le Mo- 
narque imbécille ctoit le ſeul qui Tignoroit. It 
navoit, comme il Ia encore, confiance que 


dans fa perfide epouſe, qui ne ceſſera de le 
rromper oy guand «tle nexiſtera plus. . 


= f 


_—_— 


0% 
Le tote Artois "rt, Thorreur as la Na- 


tion Francoise. a perdu Veſperance de monter 
fur le trone. Chafſe de France, il coureroit 


— 


un grand danger en y ab 

Il nen eft pas de memę du due d Orleans qui 
4 pris une autre route, & qui conſerve ſes ambi- 
tieuſes perſpectives. Mais il me paroit à propos 
de faire obſerver, en ſuivant les vols, les eſcro- 
queries du duc Orleans , Jne ne trouvant plus 


de dupes, en France, il paſſa en Angleterre , ol 


il continua de jouer. I dEpouilla les plus grands 
Seigneurs. Il gagna au Prince de Galles toute 


fa fortune, quoiqu'il paſſe pour le joueur le plus 


fin de toute VAngleterre. Ce qui prouve que la 
droiture cclairte ne peut parer les coups ap- 


pretẽs, Etudies , reflEchis des frippons. 


Avant dentrer en lice avec ce grand Prince , 


le duc d Orleans avoit appris toutes les fineſſes, 
les eſcamotages d'un Coxus, d'un Jonas & 
dun PIN ET TI, hommes miraculeux dans art le 


plus funeſte & le plus digne de la ſẽveritẽ des loix 
Le Prince de GALLES sapperęut un jour de 


infidélits du duc d Orléans, & lui propoſa un 
cartel qu'il eut la làachetè de refuſer. 


; On fait combien d' actes de poltronerie ce duc 


a commis. Un Va vu dans la flotte de M. d Or- 
villiers, ſecacher dans le fond de cale, a Laffaire 
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COveſſent, contre BREA Keppel. On N | 


monter par fanfaronnade dans un ballon atroſ- 


tat ique, & ſupplier le phyſicien conducteur, 
de faire deſcendre au plus vite ſon ballon, tant - 


la frayeur de mourir le dominoit. 

On m'objectera peut- tre qu'il neſt pas donne 
2 tous les hommes d'etre braves, que le cou- 
rage ne depend pas deux. Je le yeux. Mais tous 
les hommes ſont obliges detre honnetes , & 1 
neſt pas permis detre un ſcelerar. 

Le duc d'Orléans ne seſt ſignalé que par des 
ſctlerateſſes ; comme il neſt pas poſſihle de pre- 


ſumer que toute une Nation ſoit clair-yoyante , 


& qu il en a ſenti Timpoſſibilite; il a debut par 
Sattirer le mẽpris & la haine du peuple : il avoir | 


tout fair pour la mériter. Mais cet infidieux | 


politique ſavoit bien que le peuple eſt par- tout 
un animal que Von conduit, en lui donnant du 


pain. II avoit irrité les Pariſiens; il $'&toit em- 
paré, ou pour parler plus exactement, il avoit 


maſque les maifons des riches proprieraires qui 


bordoient ſon palais. 


Lavantage davoir la vue dans un jardin fre- 
quente de tout ce qu'il y a de plus releve, de 
plus magnifique à Paris, à la Cour, de tous les 
illuſtres étrangers, rendoit ces maifons fruc- 
tueuſes aux N : 


” A 
— 


t- 


prix de leurs poſſeſſions : ils 8 y refuſerent. | 
mieux retrecir le jardin de ſon palais en batiſſant 


quent encore les maiſons des différens particu- 
liers, qui retiroient les plus gros produits de 


plupart prefererent le premier parti ; les autres 
furent forces de les imiter. 


dhabiter des réduits obſcurs & mal ſains. La 0 


trop à ſon aiſe, 1 12 pour Ar un grand 


: 1] voulut. Les vendeurs ern ſe plaindre; 


truiſit ſur-le- -champ des bitimens magnifiques; = * 
il alligna des rues commodes, bordees reſpec- ON 


cou a plaider au Parlement qui lui obet, ou 2 


miciles. a 


| 4 . 
Ie duc Orleans leur offrit dabord un vil 


Qu arriva-t-il! Dans ſa malignité, il aima 


de ſuperbes horels qui maſquoient & qui maſ- 


leurs loyers. Ceux-ci ſe trouverent bientor ou 
Tuines. ou forces de vendre leurs maiſons, ou 


Uu Particulier, dit la Fontaine, n'eſt pas 


Seigneur & la Riviere. 
Le Prince fit ce qu'il voulut, il achetã comme 


tout bient6t lui appartint à vil prix. Il conſ- 1 


tivement de magnifiques hotels. Le duc d Or- 
leans , dont lame eſt peu dElicate , eut pour ce 
qu'il 8 le patrimoine Tune multitude 
dqhonorables citoyens, qu'il a ruinẽs & forces , 


renoncer gratuitemement A leurs propres « do- 


3 
2 


Sgt 
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Le duc d Orléans neanmoins fut toujours aſlez 
- politique, afſez ſourbe pour ne point ſe brouiller 
avec la Reine, qu'il avoit tant dupe au jeu. C'eſt 
lui qui avoit ruiné le prince GuEmene, dont la 
banqueroute publique fit gẽmir tant de citoyens 
qui lui avoient prete leur argent, dont ils perdi- 
rent la reate. Peu de tems après, c eſt-à-dire 
apres la diſgrace de la Princeſſe Gutmene qu'il 
avoit fait remplacer par cette Ducheſſe de Poli- 
gnac, dont les diſſolutions firent tant d'eclat il 
ſe lia particulierement avec le Cardinal de Ro- 
han, homme facile & foible, qui wa pas eu tous 
les torts dont la Reine a voulu le noircir pour 
ſe disculper. La raiſon de cette liaiſon Etoit le 
defir de jouer avec, deſir qui fut couronne de ſuc⸗ 
cs; car il en fit fa victime au point qu'il lui au- 
- Toit gage ſon riche Eveche & toutes ſes abbayes: · 
Tant de pertes accumul&es mirent ce Prelat apa- 
thique , dans Pimpuiſfance de continuer fes ca- 
deaux A la Reine, qu'il voyoit ſur les ſophas de 
* | _ layolupre. Cette femme, quoique liberrine, ne- 
mmi t pas moins intẽreſſèe. Pour ſe faire complet- : 
, _ rementpayer, elle voulut luieſcroquer ce fameux 
| collier quelle neut pas Lamotte, plus fin quelle, 
3 i 11: trouva le moyen de ſe Vapproprier , & de paſſer 
<1 33 en Angleterre. Toute la faute qu'il fit, fur de ne 
| LH: Me emmener ſa femme, ſur la tete de laquelle 
| tomba. 
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en tout Vorage. Le cardinal eut des morti- 


ſications; mais il triompha par pappui du duc 
d'Orleansqui, par reconnoissmce de largent qu'il 


lui avoir volẽ, et le plaisir qu'il ressentoit de voir 
la Reine f ustree du collier, lui fit tant de part'- 


Saus parmi les; juges, qu'il fut blanchi 2 A la face de 


toute I Europe, et sortit de la captivite, ber pee 
de Parret le plus justificatif, 


C croit donner un dẽmenti a pimbe chle Mo- 


narque qui, dans sa fureur aveugle, avoit voulu 


perdre le prôlat sans saroir pourquoi; car il na 
jamais co:nules art fices de sa femme, et au mo- 
ment on j&cris, C 'csr-I-dire qu and per les cons- 
pirations secrettes de sa perfide epouse, ila perdu | 


toute son autorité, il ne salt pas que la revolu- 


nion presente est louvrage de son autrich enne. 
Le miaistres en effet n'ont agi que par les 


inspirations de la Reine affamse e Les 


nouveaux impôts, dont ils ont voulu u surcharget 


les riches particul iers (le peuple nayant plus 


rien, le commerce etant ant anti, les arts iban= 


| Gini ), ont revolté les pap Jerotts'; dont tous 


les membres sont de fortunes propricrai: es. 
Le due d Orléans arbora le premier le avi! lon 


de la resistance. Son exemple encouragea les 


magistrats qui, ne se Sentant pas assez de forces | 


| y_ . le desporisme arbicraire des Mi- 


* 


FTT | 
niſlres ſe concilierent d'abord les ſuffrages du 
peuple qu ils feignirent de protéger. Ils firent 
entendre aux grands qu on n' en vouloit qu à eux 
K qu'on viſoit à lesdepouiller. Cela &toit vrai au 
fond; il n'en falloit pas tant pour les irriter ; il 
muy avoit que les princes qui comptoient ſe par- 
: tager les fruits des nouveaux impots, qui ſe ran- 
| geoient dubord des Miniſtres; mais ils nepurent 
r ere T Lacolonne desſeigneurs , quiavoient 
un intéret contraire, Etoit fi longue, fi puiſſante, 
| ils ſolliciterentaveecles parlemens H convocation 
des Etats - gEnEraux ; CEtolt une politique fine 
pour Ecraſer les miniſtres dont ils etoĩent Ecra- 
ſes. Ceux- ci ſentirent le coup; ilss'y oppoſerent; 
mais on cria fi fort, qu'enfin le monarque fut 
oblige de cẽder aux inſtances ds la nation indi- 
gnce, qui ſe rEyoltoit dans plufieurs provinces. 
La Reine crut aiuſi que les princes, que les<tats- | 
gEnEraux nalloient, en ouvrant leurs ſEances , 
soccuper que des moyens defournirde rargent; 
ils ſe tromperent ils n avoient pas voulu que le 
tiers - ᷑tat edt Epalite de voix contre la nobleſſe 
& le clerge. Ils firent à ce ſujet de longues re- 
montrances, qui ne furent point Ecoutes. 
Le parlemenr de Paris Temporrta cette fois. II 
avoir demande que les depurds aux &rars - gene- 
raux fuſſent nommis par Bailliages , par Sen- 


8. 


wn 
chaaſſèes & non par gouvernemens, II avoit 9 
politique. POR Cy pr SIE 
C'etoit Ecarter: les ord des Windes 
des intendants, qui avoient le plus grand in- 
tẽret que les dẽputẽs fuſſent nommès par genẽ- 


kalites. Ils auroient etẽ les maitres de ws 


ley rs Creatures. - 


.. Cioit . donner un dkmenti aux sei- 


gacurs qui auroient prefide aux elections dans 


leurs domain es, & qui n' auroient pas oublic de 


nommer ceux de leurs vaſſaux, ou proteger les 
plus capables de ſourenir leurs intéréts. 


La barque alors auroit vogue comme ils Tau- 


rolent voulu. > e TY eee 


C'toit 12 preci re ement ce que le parlement - 
wentendoit pas. Ilavoit cric, inſiſtẽ pour la con- 
vocat ion des Etats-Gënë raux dans le deſſein da- 
battre Tautorit des grands, des financiers, & de 

eonſolider la ſienne. Chaque corps avoit ſes rai- 
ſons occultes, que le public penetroir au premier 


y 


| point de vue: Le pariement, en obtenant que les 


elections ſe fiſſent par Bailliages, 1 par Sent chauſ- 


ſees, prevoyoit que la majeure partie des dẽpu- 


tes ſeroit priſe dans les gens de loi; tels que les 


avocats, Baillis, procureurs & notaikes, tous 
gens affi des au premier tribunal de la pills” 
ture ils ee ;-& & qui, pour per- 


Di 


* 


8 92) 
eiuer leur confideration', ils ne manqueroient | 
pas de marquer leur reconnoiſſance. A, 
Cette claſſe du public, qui dẽmeloit leurs in- 
terets particuliers,defiroit que le parlementlem- 
portàt, & c toit juſte au fond. Par ce moyen, 
le peuple avoit quelqu'eſperance de ſeconer le 
joug de tous les tyrans qui TEcraſent , fur- tout 
dans les provinces. Les imendans, les fermiers- 
gEnEraux ont ane le N & n'ont = be. 
er. e ee eee 
Mais ſi c'Gtoit un avantage pour Ia nation que 
les gens de finance ne prevaluſſent pas, elleavoit 
2 eraindre un autre de ſagrẽment; cetoit celuĩ de 
tomber ſous la denomination des 1&giſtes. Ce 
n. eut. plus etẽ pour lors que changer de tyrans. 
5 Les gens de loi nen impoſent plus qu aux ſots- 
aux ignorans; on fait que les Avocats ne ſont, 
que des verbiageurs , des phrafiers , des gens 4, 
mauvaiſes diffcultẽs, qui embrouillent tout avec 
leurs citations & leur forme. Is reſſemblent aux 
cheologiens & aux meéqgecins; toute la ſcience 
de ces gens eſt une ſcieuce de mots baroques, 15 
inintelligibles, qu'ils jettent à la tete, pour en 


impoſer aux hommes pour les voler, & les 


aſſaſſiner. Leur galimathias ſcientifique aujour- 
Chui rapprete plus qu'a rire. Quand les avo- 
cats plaident , ils ont beau cer, les Magi —— 


23 


* 


- £rats ne les Ecoutent pas, & ſans s emharraſſer 
de toutes les citations, ils jugent confarmement 


aux lumieres de la raiſon & del'Equits , Sils ont 
pas des motifs ſecrets pour s en Ecarter., ce qui 


8 exrive ſouvent; on appelle cela avoir le mot. 


Le duc d Orleans qui toit ſi bien dans Feſpris | 


- 80 parlement, dont les premieres teètes lui font 


encore baſſement la eour, Seſt donnẽ un mouve- 
ment incroyable& a juſtific les idẽes qu on avoir 


de ſon ambition dẽſordonnce. Il a fait jouer tous 
les reſſorts de (es intrigues, quand il a vu 100 les 


"RARER nEraux alloientetreconvoques.: 
llavoit mis Necker dans ſes intErers, 110 8 

| hag de tout ſon credit contre les artifices de la 

Reine, à qui ce Financier refuſoisde argent. II 


Tappuya contre les complots des princes confẽ- 


derès qui avoient jure ſa perte. Il Tavoit fait nom 
mer directeur- général des Finances. Necker ne 
fut point ingrat, il recommenca des comptes; il 
en fut quitre pour effacer des z᷑ros, & ſe trouva 
dans la poſſibilité de faire paſſer au duc d Or- 


Jeans, ſon protecteur, des ſommes immenſes. 


Vn prince qui aime argent & qui a des inté- 


2 particuliers, des vues ſecrettes fair bon grẽ 
Acelui qui ne lui refuſe rien, & e à faire 
_rEaſfir toutes les tentatives de ſon ambition. 


Par toutes tes conſiderations le duc d Orleans. 


redoubla d'eftime & Cattachement pour Necker 

qui lav oit mis dans le eas de rẽpandre argent à 
grands flots pour cabaler, intriguer, fans qu il 
ne lui en courdr rien perſonnellement. 

Le duc d Orleans pour avoir un grand nombre 
de partiſans aux Etars-gEneEraux , oublia ſa ſor- 
dide avarice pendant un inſtant. On Yavoit vn 

regagner laffection du peuple, par dabondantes 
charites; Thiver dernicr , on le vit encore genẽ- 
reux pour ſe faire un parti préepondé rant dan, 
Taſſemblèe nationale. A force d argent il parvint 
A faire nommer deputCs , aux Etats - gẽnẽraux 
ceux dont il connoiffoit Fattachement pour ſa 
perſonne. Il fit Elire ce meme Freteau, ce meme 
d Eſpreménil, tous deux conſeillers au parle- 
ment, tous deux compagnons de ſa difgrace (1) 
Ekteit bien manifeſter influence de ſon credit 
dans la compagnie. e 
II eüt le meme ſucces dans les aſeblces de 
Paris. Il fir nommer le Vicomte de la Touche, 
ſon chancelier, Targec ſon avocat, Bailly fon 
penſionne. Dans les provinces & Streuen ſes 
13 Adomaines, il lui a ſuffi de faire ſavoir ſes vo- 


i — ——_——— 8 


5 (1) On fait que le duc ; d' Orleans fut exile 
ainf que Frereau & d'Eſpremenil. _ - 
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| fonts, Bientdt on a nommé les Ges qwil wol 
propoſes. | 


On ſent bien qu avec une idle manenvre g il 


| devoit preſider. II fut Clu prefident des ètats- 
genéraux, mais comme cette place eſt labo- 
rieuſe, & que le trayail & la gene font incom- 
paribles avec ſon caractere & ſon train de vier 
IItrouva bientöt des expẽdiens pour sen demet 


tre. Il aima mieux qu'on fit à ſa volonts que de 
la faire par Iui-meme. ; 
Ce parti Etoit plus denen & plus poſi 


que. Il ne fut contredit de perſonne. Ila fait 


'T 
tout ce qu il a voulu. Sil a rencontre quelques 


oppoſans, il a bien vite trouvẽ les n de les 
faire dire eomme les autres. | 


- 


TEmoin ce comte de MIRABEAU, qui ,pour 


ſe donner en ſpectacle, a renonce à fa noblefſe 
pour etre depute de la roture à Vaffemblee na- 


tionale: ce comte de MERABEAU, homme perda 


de mœurs, dechonore par des ceritscontre la rer 
ligion & le gouvernement, après avoir mange 

- diſſipe toute la forrune , fe voyant mepriſe de fa 

famille & de toure la nobleſſe , concur le deſſein 


de ſe ſingulariſer, pouraſſurer ſa ſubfiſtanee. Ilſe 


1 mit àcrier contre les Grands. Il ne faut qu'un os 


pour faire taire un chien. Le due d Orleans le lui 
N etoitſans * zi faiſoir,pour enn 
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un journal quil. continue, il alloit 4 pied. Le 
Prince ambitieux & ruſe, qui ſentoit que cet 
homme . eris, par une appa- 
rente vc᷑racite, par un zele apprete pour les intẽ- 
krets des Plébe ins, un grand nombre des députés 
dans ſon parti, eim Coffrix , à cet apoſtat 
de la nobleſſe, quelques bourſes de louis, un 
Caroſſe, & des chevaux. Le tout fut joy one 

accepte. Il promit tout, mais comme il n'oſoir 
pas chanter ſubitement bs palinodie, il affecta de 
clabauder encore avec moins gecchaleur pour- 
tant. Il ne propoſa plus que des motions froi- 
des, „indifférentes qui le firent huer. $508 
Ceſt ce qu'il demandoit. La honte neſt rien 
pour une ame intcrefſte, & comme, a fi bien 
dit notre la Fete, ventre affamé n'a . 
Keller 3 6 
Teémoin un le 3 qui 3 les - 
opinions des ariſtocrates & qu'un peu d'or en- 
VOYE par le duc d' Orléans a rendu ariſtocrate. | 
Temoin un abbe grauri , à qui ce prince pro- 
mit des bene fices, 2 vociferer en faveur de 
des projets, &c. | 
Icmoins Ricard; V . . 
On fait que Vabbe Scytesſe diſtingua dans un . 
|  conciliabule ſccret, \Monceaux, oh le due d Or- 
Jeans avoit rèuni 28 decem depuces aur Etats= 


i 


3 


| 1 > 
| Centizan: II prononca cette harangue fanati- 
que, dont il donna copie 4 un de mes amis qui = 


me a commmuniquee. = 


MxSSIEURS, | 


» Dans Tetat defefptrant ob Loni les affaires, 
il ne reſte à 1a Nation Francoiſe que la reſſource 
de ſe mettre ſous la protection du grand Prince 
qui preſide à cette illuſtre Aſſemblée. Le peuple | 
Francois aveugle en ſes defirs; ofe ptetendre 4 | 1 
une liberte illimit&e, qui deriendröit funeſte 3 
la juſte ſubordination daus We il | eſt & doit 
etre maintenu. 2 
„ Si le Monarque, affix fur empire kde bo; 5 
n'a pas le talent & les qualites nEceffaires pour 
etre le pilote de ſon vaiſſeau , f1 ſes freres ne 
ſont pas mieux partages en lumiere & en capa- 
cité, nous avons la conſolation d' admirer un 
Sand homme en Monſeigneur le duc een 
premier prince du ſang. 
„ Tl eſt donc de notre alas & de notre 
devoir demployer toutes les tentatives, de re- 
doubler tous les efforts de notre zele pour def . 
rer la rẽgence du Royaume 4 Monſeigneur le | — 1 
duc d Orléans. N — „5 5M 
» Jurons doue tous ici de ne rien nezliger pour es "LOS EY 
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conduire ce prince immortelle au ſommet du 
gouvernement. Nos intErers, Meſſieurs, nous en 
font un devoir, & le peuple retenu dans ſes 
_ Chaines, apprendra qu il n'eſt pas fait pour de- 
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venir notre maitre & nous aſſervir ſous le] joug 
de ſes caprices & de fa brutalite. » | 


Ce diſcours infidieux fit toute Himpreſſion | 


; que leduc d' Orléans déſiroit. Tous les membres 
8 invités, ſe preterent- ſerment de fidélité, leurs 


voix confuſes faiſoient entendre, A Venvi, que 
ce parti Ctoit ſage, qu'il toit juſte & qu'il fal- 
loit Tappuyer par des motions ſoutenues. On 
eria vive le duc d'Orleans. 

Ce prince ſourit à cette aſſemble avec Tair te 
plus-earefſant & des promeſſes de bienveillance 


& Rn 144 Joie fut vive ang le 1 


, e 

On fit 1 ke deſſert Deſpreménil, 
conſeiller au Parlement, propoſa de proelamer 
dans ce conſiſtoire ſecret le due d Orleans, ré- 
gent du royaume. Cette idee fut aecueillie avee 
tranſport. Necker, Bailly, la Fayette, d Eſtaing, 


ſes plus chers favoris erierent à perte d . 


vive Monſeigneur le duc d' Orléans, rEgent du 
Royaume! & jurerent avec tous les convives raſ- 


ſemblés, Texpultion du Monarque, qui devoit 
Etre raſ& & confine dans un cloitre , ainſi que 


es. 
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"Tone bie dans les premieres races cem te 
nos rots. \ ſurnommes Fainéans. 


II n Kot plus queſtion que de publier cette 


ploclamarion. Necker, la Fayette, ſe charge- 

rent, Fun de fournir de argent, l'autre de com- 
mander la troupe; d'Eſtaing ſe ſeroit empar du 
roi dans le chateau de Verſailles. TlauroitEcraſE 


K | ſous ſes coups les gardes-du-corps & les diffẽ- 


rens Regimens qui aurotent voulu s oppoſer à ſes 


entrepriſes, le marquis de la Fayette auroit cre 


chercher le Prince au palais- royal, Vauroit con- 
duit en triomphe A Thötel-de-ville, & Bailly , 


en qualité de Maire ſeroit deſcendu * les pre- 


mieres marches. pour le haranguer au nom des 
Fariſiens & du royaume (1). 855 
Cette trame ourdie avec Ne evt etẽ 


ee d'un plein ſucces, ſans l indiferetion 
de VEveque de Coutance, qui divulgua ce com- 
plot odieux à madame de Teluſſou, fa maitreſſe, = 
7, à ſon tour, ne fut pas plus Aden | 


1 meche Fur biektde Event6e. Le Chapelier , 


* — 


— — * — 47 — 


ES L 8 de Paris et * de 


conſoler le monarque qu iL auroit fait rẽſigner au 
parti de vivre & mourir CEnobite, en lui admĩ- 


niſtrant les ſacremens de la confeſſion & de eu- | 


FRE. 
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A de la Bretagne, arreta tout. Il mEnaca, 
Bailly, la Fayette d Eſtaing, Mauri, le comte 
de Mirabeau, Tarkeveque de ie le duc 
d Orléans lui- meme, de les denoncer à I Aſſem- 
blce Nationale, comme criminels de leze-ma= 
1 coupables de haute trahiſon. 
Il reprocha publiquement, chez le duc de 
"Dag: a Tabbe ee fon attentat & ſon 
Lauatiſfme. e 
Aſfurement la fidelite de le Chapelier fur très- 


lonable Heureux ſi tous les Depures à Aſlem- 
bleée Nationale, ayoient ſon ardeur patriotique 


& ſa genereuſe fermeté, Nous pourrions alors 


eſperer voir bientôt reluire Paurore qui eclaira 
le ſiècle de Saturne & de Rhee. o 


On ſe ſouvient qu avant rouverture hs "A 
_GEnEraux, le duc d Orléans, pour sattirer la 
faveur du peuple, avoit publiẽ des mEmoires dans 
leſquels il epouſoit avec chaleur les inte rets du 
riers· Etat , perſonne n ignoroit que ces mEmoi- 
| res Erotent Touvrag ge de cet abbẽ Scydes. 


Cette politique Etoit raffinée, Elle diſpoſoit 


toutes les provinces iſe reunir pour le due d Or- 
Lans contre les autres princes, contre la maiſon 
royale & tous les grands qui avoient ſolemnelle- 


ment jure de ne rien cẽder aux inſtances des Plè- 


' 
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deiens & de conſerver au peril de leur vie, tous 
leurs priviléges & leur domination. 


C'troit bien la meme intention du duc REY 


Vans, mais alors ſa politique le forcoirde renir 
un autre lan gage. II lui falſoit captiver le cœur 
des Plébèiens pour arri ver & ſes fins. II ſe pro- 
mettoit bien de ſe corduire autrement en _ 
tiendroit le timon du od ement. 

Cela eſt fi vrai qu aujourdhui qu'il a pech 


relperance de regner , il dement formellement 


les idees qu on avoit concuesd de fa popularité. It 
annonce par ſes procedes, par ſes 1 inrxigues le 
chef des ariſtocra tes (9. IE ef 


2 2 


y- 


- 
* 


of 1) Mais comment un grand prince peut 11 
avoir pouſſẽ Ia perfidie juſgu' à chercher, par ſes 
meEmoires & ſes libéralités, Vartachement de Ha 


Nation, pour ſe reſerver] affreux plaiſir de op- 


primer, quand il ſeroit revetu de la ſupreme au- 
torite! Comment Scytes oſa-t- il compoſer ſuc- 


ceſſivement ces mEmoifes pour engluer, pour 


amorcer le peuple, & prononcer la harangue 
qu'on vient de lire? Comment ra-rt-1] ras rongi 


die propoſer hautement les motions qu'il a faites 


avec l'aſſurance d'un Energumene. Si, par les 


me moires qu'il avoir fabriques pour plaire au 


duc d' Orléans, il prerendoir fe concilier la re- 
eonroiſſance de ce prince & de la nation, pou- 
voit-il eſptrer ſe la conſerver par des declama⸗ 
tions en fayeur des inte qui le fou - 
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in na pas hẽſitè de faire un voyage inopiné 4 
Londres, ſans prevenir les Etats- Gene raux dont 
il ne craint pas lanimadverſion, parce qu'il a ſu 
ſe mẽnager dans I Afſemblce Nationale la meme 
preponderance qu il avoit dans le parlement, 
qu'il a trahi depuis. 

Jai dit qu il froit le RES FE declaré de 
Necker. N'a-t-il pas encore prouvẽ cette verite, 
quand ce miniſire diſgraciẽ à ẽtè obligè de ſortir 


du royaume! Neſt- ce pas lui qui a fait ameuter 


& rèvolter contre cette expultion tout le public 
| qui alloit 2 ſon palais- royal? Neſt-ce pas lui qui 
a foment&, qui a favoriſc toutes les motions qui 


7 $'y formoient! N'eſt-ce pas luiquiadiftribus, fait 


diſtribuer de Vargent à la populace pour arborer 
Tetendard de la rèbellion? Neſt- ce pas lui qui a 
excitẽ la nation à redemander impẽrieuſement la 


rentrẽe de Necker au miniſtere ? N'eſt-ce pas lui 
qui a tramè la perte de tous les miniſtres que la 


2 4 8 — — 8 2 th, 


nnn 
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_ doyoient? Ne devoit-il pas ſentir que ce duc 


d Orleans le regardoit comme un coquin capable 


de jouer tous les roles, & que bientòt la nation 


eclairée, detrompée, lui voueroit toute I'hor- 
reur, route Lindignation dont il eſt digne! II 
faut en véritẽ, etre un pretre, pour erre auſſi 
fourbe, aufſi frux, & auſſi fanatique: Jajoute 
encore qu il faut etre auſſi borne & _ . 


2 We _ . 25 


5 


„ 3 


Aids avoit fait nommer, & qui, ma'gre la 


toute puiſſance & les Irfifices de cette femme , 
mont recu le porte-feuille que pour le rendre 
trois jours apres? N eſt-cepas lui enfin qui a ſolli- 
cite du monarque le rappel de Necker comme 
homme le plus cher à la Nation? 

En faiſant jouer tant de reſſorts, il ſavoir qu li 
ſeroit bien traité, bien . Calonne ne 


donnoit de Targent qu'a la Reine, aux freres du 


Roi, aux autres princes & A ſes favoris. Il toit 


le ſeul a qui il en refuſoit, il n'en falloit pas tant 


pour qu'il le Fun dans! cſpric du Parlement & 
du peuple; 11 n'en falloit pas tant pour qu il ſacri- 


fiat tout, dans Jeſpoir d lever ſur ſes ruines ce 
| meme ee on ennemi jure, de qui il faiſoir 


tout ce qu'il vouloit, & qui lui fournit ſans ceſſe 
les ſommes e enormes qu il demande. 
Il eſt encore des gens qui pouſſent leur aveu- 


Se & leur obſtination au point de croire le 


duc d' Orléans ſans politique, fans ambition. Les 
mences les plus Eyidentes de ce prince, ne peu- 
vent les éclairer: je conviens qu un honnete, 


homme, favorablement prevenu , a peine à re- 
venir de ſon erreur, ſur celui à qui il croit de- 0 
voir le tribut de ſon eſtime, mais à 1a fin le ri- 
deau ſe leve, le jour brille, il ouvre les yeux. = 
| Si le duc d' Orléans pouvoit s 'imaginer que le 
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a peuple put redevenir conßant, ee un ſeroit 
capable de changer encore de ſiſteme, de faire 


mouvoir d autres batteries, de chaſſer be favoris, 
Ten adopter dautres, & de detruire, par des 


operations. nouvelles, ces operations houses, 


mais il ſait que le 8 eſt revenu de ſon iltu- 
ſion, & qu'il n'y a plus de poſſibilire « de le trom- 
ber, e Tamuſer encore. 

Ce prince d abord sy toit bien pris, mais il 


ma pas reEflEchi qu'il devoit abuſer les gens inſ- 


| Truits comme le bas peuple. 


Cela Ecoit à la yerite plus difficile hs - . 


pour un homme qui na pas atteiut lags annces de 
experience & d'une politique conſormde, Il a 


281 comme un ambitiex Etourdi qui a cru qua- 
ec de fargent & des apparences, il tromperoit | 


tout le monde. I] ne ſavoit pas que le ſuffrage du 


" pewp! e ne ſuffit pas, qu'il eſt dans un tat une 
portion dhommes fins; , Clervoyans , qui con- 
duiſent les: eſprits, qui Avis les bras de la po- 
pulace, qui eſt par- tout incertaine, ind&ciſe, & 


qui, couſormẽ ment à ſon ignorance & à ſon ae 


faut de raiſonnement, change en en r ; 


de volontẽs & d affections. 


Les gens inſtruits & mefians , c ont i vi . 


Orleans dans les inſidieux einde de ſes 
Projets, dont 1 ont reconnu le premier fl. IIs 
N - one 


\ 
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ont etudiè ſes manœuvres, ils ont Eclairs ſes R 
& ontdecouverr la clandeſſinitẽ de ſes complots. oY „ 
Ils ont bientòt dẽſſillẽ les yeux du peuple qui mur- e 
mure hautement. Il Sappergoit aujourd hui que . 
les largeſſes de ce Prince n'avoient d autres mo- 5 1 
tifs que de ſe concilier fa faveur pour monter ſur ; : of 
letrone, & qu'une fois cette entrepriſe xẽcutẽe, — 
le ſort du Tiers- Etat neſeroit pas plus heu rex. 
cC-e Prince a jette de la confuſion partout, il a if 
tout embrouillẽ au point qu'on-ne conuoit. plus B | 
rien-dans les opErations-de la finance& 8 | 
- miniſtration, & à la fayeur de cette obſcurir6il. „ ; 
continue ſes monopoles & ſes accaparemens. 
. - Voila ce que ne penetroitpaslepeuple qui ne "2 
25 ſe doute de rien & eſt de la meilleure foi. Tes 7 
vaiſſeaux charges de bled dans les rides. det 
_ , CEan & partis pour lespays ſeptentrionaux, ſont 5 
les effets, les preuves des accaparemens du Duc 
d' Orleans. Il promettoit au peuple, non-ſcule-, 
ment un ſort plus heureux ; mais encore lesdou- 
Ceeurs de la vie, il avoit, comme nous 7 avons dit, 
accaparé les bleds. Son deſſein n'Ecoir point den 
faire commerce ; ilne vouloit que former des 
magaſins, pour procurer aux Pariſiens, conti- 
nuellement du pain. £8: | 83 
Je crois. dumoins que c'ttoit ſon i intention, fa X. | 
oolirique le vouloit. Pour ſe faire aimer du peu. 
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ple, il faut du pain, 11 avoit n pro- 
viſions de cette premiere manne. Mais quand il a 
vu que les projets de ſon ambition etoient pene- 
trés, il ſurvendit ſes proviſ ions aux ene & 
aux Suédois. ö 
Il eſt indifferent au peuple da weir tel ou tel 
maitre, mais il lui importe de vivre, & celui qui 
donnera du pain à une nation, en ſera toujours 


chéri, comme le pere, comme le Roi, le * 
tron nbllire: mx Et 
Les vues du duc POrltans etoient Ades & 
juſtes. Comme Roi il eut donnẽ᷑ du pain au peuple 
qu'il lui auroir bien fait payer; mais ne reſtant- 
que duc d' Orleans, ou pour mieux dire un ſim- 
ple particulier, pulſqueſes] projets ẽtoient avor- 
tès, il voulut, pour ſe conſoler de ſa mal-adreſ- 
ſe, profiter aumoins de ſes accaparemens. 
Ceſt ce qu'il a fait: car qu il ait EE en An- 
gleterre pour reprẽſenter le Roi & prononcer les 
articles de ſa médiation pour calmer les revolu- 
tions du Brabant, il nen eſt pas moins vrai, que en 
faiſant les affaires de ſon Roi, il n'a pas oublic les 
ſiennes, relativement aux m3gaſins de bled dont 
il Feroit Engage d approvifiouner la _ Dre= 
tagne. | - | - 
LE duc Orléans eſt un Prince remuant , in- 
quiet, qui combine qui eabale, quiprojette NG 
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. {i ſes deſſeins n ont pas 1 iſſue qu ile en at- 


tend, c'eſt que ſon ambition, trop impatiente de 


jouir, ne lui laiſſe pas le temps de murir ſes ; 
ide es. Il commence bien, mais il finit mal. Il eſt 
des circonſtances ou il faut de la cẽlẽritẽ dans les 


operations politiques, il en eſt auſſi oi il faut 
attendre long-temps Foccasion & les Evenemens. 


Le Duc d Orléans eſt encore en Angleterre. 
Le temps éclairera ſur la vraie cauſe de la nou- 


velle réſidence à Londres. 5 
Pendant fon abſence, les xeare-Gintranm, 
par mi leſquels il a ſemẽ la diviſion, ne tei 


rien. L Arche veque de Paris, le chef des Ariſto- [ 


erates, a.rrouve dans ſon chireau, aux Rincy , 
un abri contre la juſte fureur de i Nation. Ce 


5 qui prouve qu il ne s occupe point des laterets an 


of peuple, mais des fiens propres. 
Je m'applaudis de penſer comme reloqvent 


Ny Aveda d'un ouyragevigoureuſement Ecrit & pu- 9 
blieé depuis peu, intirule : DOMINE , SALVUM 


FA REGEM. Son opinion ſur le Privick done ] 'E- 
5 — la vie, eſt abſolument la mienne. 


Il paroit que cet Ecrivain ingenieux, a puiſe 
„inte des ſources fideles, je regrette qu'il n ait pas | 


N te auſſi ſcrupuleuſement ſervi dans les differens 


tableaux qu'il a N de bon ons , tou 8 


* 2 


brillant & nerveux. 5 


„ 


| | Te voudrois qu eil efit ee d ecrire la vie 
vids Heros, il auroit, à ſon Riſkoipe, dong les © 
couleurs les plus ᷑nergiques. © "BR 
res caritatures qu'il nous a beende ſive | 
. ̃intẽ reſſantes par le double merite q un genie ſeien · 
tliſique & de VexaQte vérité. | 
\ * Sans doute Je Duc Orléans à tous les griefs 
irrémiſſibles dont il eſt atteint, a amoncele des 
attentats qui irritent les yeux pEnetrans d'une 
ame honnete.Saus doure ſes projets ſourds, tènẽ- 
breux & ſucceffifs, doivent effrayer tout lecteur 
deélicat & ſenſible. Lamitié perfide, le faux 
Tele, patriotiſme apparent dont il a colore ſon 
der dẽmeſurèe, precedce de libéralités qui 
ne lui coũtoient 0 rien, . 0c un —_ a 


| 5) Ce 8 en 1788 & 1789 , avoit or- : 
donnè au Cure de St. Euſtache, de faire 2 
les aumönes, toutes les charités de la paroiſſe, & 

de lui apporter un Memoire auquel il feroit hon- 


neur, POUPART ; le paſteur, sacquitta des r- | 


2 res du Duc d Orléans. II donna cette fois avec 
quelque fide lite. II alla montrer au Prince le 
cahier des libẽ ralsitẽs charitables, qui ſe mon- 
toient à quarante mille franes. Le Due d Or- 
leans entra dans une colére furibonde, & ce me 


fut qu après deux heures de blafi pheme, qu'il con- 


ſentit à envoyer cent louis. La F abrique, aidee des 
| bourſes des paroiſſieus, acquitra cette dette 
135 ſacree. Voila ce . genércur & ſenfible. 


5 0 Pe ) | 
I -oſterite furpriſe & indign&e, combien il faut 
ſe dèfier dun Prince qui ne fait des ſacrifices pc 
cuniaires que dans les vues . d'un in- 


— 


intéret illimite. F 


ous Tu DANAOS ET DONA FERENTES. 


Je ſuis loinde contredire cet eftimable; quoi- 
que jeune auteur dans la peinture qu'il trace de 
MITRABEAU. II faudroit avoir renoncẽ au plai- 
ſir delicieux daimer la veritE. pour ne pas etre 
de fon avis. | 


Mais pourquoi cet - Elegant; ce Split follicn= 


laire, après avoir montré tant de vigueur & de 
vedcits dans le portraitde ces. deux acteurs, seſt- 


il laiſſé tromper, abuſer ſur Necker, Bailly, la | 
Fayette, (ee Triumvirat ft dangereux; qui en 
nous criant , liberté, liberté), réuniſſent tous 
| leurs forts pour nous la faire perdre ſans Ape 


rance de la recouvrer jamais! 


A-t-il ignore que ces trois fiommes ſont les 


commis du due d' orleans? A-t-if oublic toutes 
7 demarches, toutes les peines dant ce Prince, 
dune politique affreuſe, geſt infatigablement 


chargé pour les placer au giron de b. adminiſ-. 


tration? Ne alt- l a er quels cffers produit la 
reconnoiffance! 7 | 


Necker, de beit commis des Triussons, 
E 3 


A 


0 70 y : ; 
'F ermiers des Fiacres de Paris; Necker, petit 
employé A fix cens francs; Necker fils d'un 
' artiſan Genevois, a fait une fortune immenſe- 
A vec beaucoup d'aſſiduite, (le beſoin Texige) il 
eſt parvenu, 4 force operations arithmẽtiques & 
de temps, à devenir premier commis ſous ſes 
pProtecteurs qui faiſoient la banque; il a ſupe- 
rieurement concu cette partie financiere, & s eſt 
tirẽ finement de la detrefſe. Economie ſur &co- 
nomie, on a beau Etre circonſcrit, quand on a 
des appointemens honnetes , qu'on jouit de — 
confiance des Capitaliſtes, on peut donner à ſon 


intelligence intéreſſẽe une carriere fructueuſe. 


8 


Ceſt ce que Necker a fait. Tout autre en au- 


br roit fait autant avec la meme conduitè & les mer 


7 . 


mes ſpEculations. Mais comme Jai fait voeu de 


ne dire que la verite, ſans m 'embarraſſer de Vopi- 


nion de tous ceux qui dans leurs Ecrits affichent 
a livrée, j avouerai que reunifſant A ſes froids 
calculs, le got des lettres, il a eu plus de 
moyens pour ſe faire connoitre. | 

III etoit calculateur, il Eroit financier. A 
eemie francaiſe Ae Ty un prix dont le ſujet 
Etoit un d6veloppement des operations tenẽbreu- 
ſes de la finance. Necker concourt & remporte 
1a palme. II la meritoit ſans doute; ſon diſcours, 
bien cerit dans une Ratte qu on na jamais conne, 


EW, 


80 puiſque les Fecinines-Gfotraus' n'enconnoiſſenr 
: eux-memesque ! tes produits exorbitansqu'ils en 


retirent, & que par une conſequence juſte, 5 


. .  * rEopage ado eſt bien loinde demeler , 
ſẽduit la Capitale & la conr. Il nen eſt pas moins 
cn reſults que lorateur Laurcata reculẽ tous ſes ri- 
vaux, qui pouvoient mieux connoitre les details, 

les refſources: . les ſubtilitẽs des Fermiers, mais 
qui navoient pas eu art de les Ecrire & de les 


devoiler. Il y avoit encore un merite de plus 


dans cet ouvrage , c'eſt quiil indiquoit des ap- 
peręus, qu il feſoit eſpẽrer un mieux poſſible dans 


la regie des deniers royaux. 
I Tout ce pompeux Etalage deſſiné avec l leads. 
mique enluminure, a plu, & devoit plaire. L'A- 


cademie compoſte de beaux eſprits qui rougi- 


roient d tre calculateurs financiers, n'a pas adju- 


ge le prix au fond diſcutẽ de la queſtion, mais aux 5 


; -' charmes de la compoſition mae (5). ile als (5 


. 2 = b. — 
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4 . un 5 infini lentendre lem mo- 
deſte Jean-Jacques Rouſſeau, le plus grand homme 
de ſon ſiecle, & certainement le penſeur le plus 
profond; quand au caffẽ de la rẽgence, on le fẽ 
licitoit du laurier acadẽmique que ſon compa- 


triote avoit remporte. « Ila terit, diſoit-il, dans 


5 v une matiere inconnue, il a voulu prouver qu'il 


= avoit demelc la fuſee, 10 bien ra pour accelẽ 


E4A 
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toit en effet juge . que de cette parties 5 


3 Il nen eſt pas moins vrai que centobiaringus 2 


OR "fair la repuration de Necker. 


Si les fermiers, ſi les gens à chiffre, ſi les . | 


rateurs de bureau euſſent ed plusclairvoyans, ils 


auroiĩent preſſenti que Tauteur oouronnẽ q un me- 
mmaaioire de finance, les b eh un Jour, we les 
ne”. ; PENNE ſans rerour. LETS 
1 Mais for ne donne point de lumieres; il aſſou- 
KEE. pit au contraire. Les modernes Bourvalais ſont 


0 


„ r 88 de raiſonner, on leur fait grace du ſens 


commun en faveur de leur cuifinier. 


D : & 3 on ſpeculateur de la Sable ,entra, precede'de ſes 
ie re ene 0 duc 


„ doorléans qui preſſentoit Turilite qu'il retireroit 
„ 4e lui. II lui fraya la route de directeur general, 
A il fit plus, il cabala, il intrigua, & le petit com- 


mis des Teluſſons, obtint 1a direction 8 controle 
general. MO „ 


on "I qu vil neſt pas un ſeul commis qui w-. 


dereſte, qui ne maudiſſe ſes commettans, les fi- 
. e e ſont perſuades de cette VEritE> 


x 
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V rer fa forrune. 15 croira qui voudra. Ses con- 
1 „ tradicteurs jaloux nen ſauront pas plus que lui 
„& derailonneront moins bien. | 


” Co 


% 
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Necker alors connu, fame pour le premier 
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Gy. 


puisqu ils ont murmuré toute leur vie, meme 4 


contre les fermiers qui les protegeoient. Fg 
Le motif de ce mécontentemem général eſt 
ſimp ie. 5 1 V 
Un employè du Jerkier' cran, bead avoir 
toute la peine, & etre le plus mal rècompenſt. 
II eſt aſſervi aux ordres capricieux d un brigadier, 


dun contrôleur, d'un inspecteur, tous eommis 


comme lui, mais ses supé rieurs. Les hommes, | 
presque tous sans ame, sans Education, sont offer 
ſtupides pour se croire quelque choſe, & pour 
se dedommager du mepris general que les gens 


sensés ont pour leur profeſſton & leur personne; . 
ils exigent de leurs subalternes, un travail aſſidu, 


pexrilleux meme, pour navoir rien A faire, our 
1 citoyen, & s attirer les bonnes graces & 
; 1 protection des premiers chefs, aux dépens des 
veilles & des sueurs de ceux 51 leur nou ubor- 
 donnes. fo | 


e ila ouvert son cœur à ses anciens reſlenti- 
mens; il a voulu venger les injures de ses amis & 


les liennes propres. II a r&uſſi; il lui ᷑toit plus fa- 
eile qu toute autre de le faire; il connoiſſoit 


— 


Necker connoit toutes ces b cent fold 
il Feſt vu humilié, insulté par des manans qui 
navoient, ni son intelligence nĩ son activitẽ; auſſi 

quand il Feſt vu le preſident. des fermiers-gene- 
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toutes les ruses, toutes les . toutes let ? 


© -tripponneriesdes operations des fermiers; il etoit 
eſtimẽ à la cour; il y ẽtoit protege du duc d'Or- 
_ ans, qui lui faisoit payer cher ſa protection & 


son appui; il arracha le bandeau aux financiers ; 


il les demasqua; C etoit un frippon qui en devoi- 
loit d'autres, pour capter la confiance de la nation 


* la bienveillance du monarque, pour puiſer 4 


bon aise dans les bourses des capitaliſtes, & enfin 
pour se venger. 
Tout le monde n'eſt pas oblige a apper cevoir 


x ; la Suite & Ienchainement de CES manœu vres poli- 
| tiques. Il publioit qu il ne travailloit que pour le 


— 


bien de I Etat; on le crut, parce qu il maltraitoit | 


les . que la nation re a 


* ts titre. 


Mais enfin il fur 1 son tour de & il n ne 


lui reſta dans ses disgraces rẽpëtées que la fayeur, 
3 le credit du due d Orleans. Ce prince, qui 


sentoit ses intErets compromis, parvint à le faire 


remonter au sommet des finances. : 


| Veſt donc vrai que le duc q Orleans eſt Pami 
1 de Necker qui lui fournit conſtamment 


tout Por, meme qu il ne lui demande pas. 


| Bailly homme iſolé, renfermé dans son e- 


der &. occupe A des Genie aſtronomiques, 


-  obtint une modique penſion de ee meme Prince, 


5 = 15805 | 
* WK ;affe@te, de proteger les savans & les beaux es- > 
a prits, pour faire presumer qu'il n'eſt pas Etran= "| 5 7 
5 ger aux sciences & qu il eſt sen ſible aux charmes J)) 
i ela literature. Gr e 1 d © og. TG | 1 
- Bally, avec la meme protedibb; eſt parvenu 7 { = 
Na tréne municipal. Sous le manteau dune by= , © * b 
. | Wpocrice sévérité, d'une incorruprible _— 1 
C scilite les accaparemens de son bienfa ite. 
En suivant la chaine des evenemens pP „ 1 
greſſion des succès, on appercoit, on voit meme * w_ ö 
D aidemment que Necker, que Bailly ne doi- „ = | 1 
ent leur elevation qu'au duc d Orléans, & +: 5. | 
boa meſt plus étonnè de leurs liaisons in : e | ö 1 
3 relles. - 2 | = BR | 'F 
une eh oubli 1 il2 4e cl I 3 
5 genéral de la garde nationale, il a brusque son : 3 : | 1 
patron: il na plus voulu travailler que pour ses |! | 
| inte rets personnels; il s'eſt retournẽ & a fait sa | - | 1 
ä cour à la reine, avec qui il a Thonneur de dan- pe l f 
; er habituellement dans les bals quelle donne aan f : 
I Thiuilleries. Il a vu que ce prince avoit manque, 1 ; 9 
a Lieutenance genẽ rale du royaume; que le mo- 4 
aurque Ctoit toujours cher la nation francoise. | 
qui aime fidelement ses rois. Alors il a payé le 1 185 
duc d Orléans; son protecteur, de la plus noire 8 45 
&%e la plus prompte ingratitude. e | 1 
35 Schr ener. vous, lui dit ce prince dans4a co· 1 
18 * 
| 


1 e & sa 98 que celui qui vous 2 oy ker 
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— - auſſi vous defaire ©. ' 

La Fayette n'a pas eru à ses menaces; il ny 
croit pas avec quelque fondement; mais puisqu ib 
eſt le partisan determinè des ariſtocrates, il etoit 
indifferent qu'il servit notre perfide reine ou 
Tambitieux due A Orléans. Mal pour mal quil 
fait à la nation, il se seroit du moins ménagé 
les odieux surnoms de pervers & q ingrat. 


Je ne reponds pas que Necker & Bailly 
ſoient plus reconnoiflans A l avenir, mais, Juſqui 
cet inſtant, le due N na nw: I ſe plain- 
dre Leun 


Bailly dailleurs , W Goyverneur, 
Maire, Prev6rides Marchands & Lieutenant ge- 


neral de police, arbitre meme des j jugemens ci- 
ee chef detous les litiges qui ſurviennent 


vo. 


entre les eitoyens, que l'on fair monter force- 


ment à la Ville, en diſant toujours que heureux 
temps de la tiberrs eſt arrive: Bailly recoit des 
millions de tous les cõtes; il fait, 4 la verits, 

ane groſſe part à la Fayette; mais il luĩ en reſle 


tant, dont il ne rend compte A perſonne ! Per- 


ne en effet weſt inſtruit du montant de {a 

recette & quand W hep le _—_— Js Ofervit 

1 . | 
-U en eſt quitte pour faite le fort le vinge mal- 


_- Fl 
? 


5 td | 
keureux qu'il oecupe 5 & particulierement m 
eut i vauvilliers, ſon Lieutenant, homme auſſi vil, 
Jai interefle que partial « & perfide. 


AY Vol! a des particularites que tout le monde ne 
toit e duc d' Orléans, Necker „Bailly & de la Fayette 


er la liberte de la preſſe, apres avoir cruellement 


> Wii contre des Auteurs qui, wont eu dautre 
c ort que celui de dire & ꝰᷣimprimer la verite ont 
ily Woudoys à gros frais de plumes baſſes & merce- 


N nires pour les louer infatigablement. De- la, 


in- Wyre cette foule Fecrits apologistes de leurs 
enus, de leurs lumieres, de leur i integre ſEvE- 
ur, te. Oest par cet artifice clandestin qu ils ont 5 


ge-Neacore des partiſans. 


kurs gagistes. Ajoutez à ces deux ſortes de gens 
tous les lecteurs ſots & confianrs « qui ne croiĩent 


opiniatretE , quand 15 ont pris un parti, aime- 


chirement leur ignorance & leur illuſion. 
Mais ce que le duc dorléans & ſes proteges 


0 Aan - — 0 
| b 


& 2 


lit pas. Mais ce que tout le monde ſait, c'eſt que 


apres avoir employé toutes les menaces pourarre- 


ci- MW Leurs premiers panẽgyristes Gi ceux qui } 
ent Niennent à la choſe, les autres ceux qui ſont 


e ce qu'ils liſent, & qui, dans leur aveugle 


'ojent mieux Etre crucihes que de changer d'o- | 
pinion & de langage, quoiqu'on leur démontre 


font 12 eu la fagacirs 45 Preſſentir, cest we 


. 


— : ö 80 758 hb % 
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g bords que les dere faites contie les gens & 8 ol 
lettres, les incarcerations, les Peincs dont on af. x 
lige ceux de leurs confreresarrer6s , ne font que“ 
e les aigrir. La perſecution, (dit un grand hom- | 
me) fait des martyrs, mais elle multiplie les] f 

* proſclytes qui tronvent toujours les moyens 22 
v de ſe faire entendre & dagir . FR 1 
Cependant (oſent crier Bailly & la F 0th +4 
uous travaillons pour la liber te des citoyeus. 4 
On voit bien que ces hommes 5 'abuſent, quiilsh e 
| perdent la tete. Comme puissans, comme fortu-| 1 


nes, ils ont la ſottiſe de croire qu'il n'eſt pas 0 
by r à un honnete homme infortune., .Eloigneſl t: 


3 Fg : de leurs relations, d'avoir ee Se . 
5 ou de jugement qu eaux. 1 
| Ce que ceſt-que Lorgeail Ce per cel que] 1 
ba ſtupidite! nt Deke P 

: Le duc Orleans, e Bally, „ &c la 1 

| 'F ayette ont donc de 198 la nation idee la-pluh 

. defavorable,, puiſqu ils ſe perſuadent effrayer pi, 

| leurs menaces (105 & leſpionnage de quarante 8 
: | millegredins, des hommes fiers & incorruptibles [ 1 
T2 * 1 

A (1) « Les n les hommes en place, 13 

1 dit fi juſtement Duclos, Secretaire de I'Aca- = 

„ demie francoiſe) craignent les gens de lettres, 7 


comme les filoux les reverberes 5 


* * , : { : 
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ns ne font pas attention qu'il ne faut que un ms" 


moire (1) fidelle & bien écrit pour les demaſ- 
quer, pour les dẽshonorer à jamais, malgrẽ les 


brochures de mille plats folliculaires quits one: 


. ſoin de payer gene reuſement. | 

Ils ignorent done que les femmes meme, ce 
exe aimable & leger, qui ne s attachent genera- 
lement qu'aux furilites, aux apparences, ont etu- 


dic avec leur fineſſe ordinaire, les marches, le? 


contre marches des miniſtres, des ver biageurs de 


T Aſſemblee nationale; & enfin de tous les triſtes 


compagnons griffons de la commune & des diſ- 


tricts. Ils ne ſe doutent pas que les femmes (2, 


qu Ecoutent , qui diſcutent, qui approfondiſſent, 
qui calcul ent tout, ſont en ctat de citer leurs bil- 


- Je-veſces , leurs juſtices Joins friponneries or 


Pou r jour, & ont Part merveilleux de couvrir d'un 


ridicule ine ffa cable les ariſtocrates & leurs affilies, 
Admirateur du talent de P auteur de la bro- 


j 


te 
—— mu 
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| [CE Les lettres Provinciales de Paſchal , ont 
ſeules perdu les Jeſuites, qui, malgre leurs ruſes, 
leur genie, 8 jamais pu sen relever. 
(2) Une femwe qeſprit Ecrivoit depuis peu 4 
ſon amant, a0 elle navoit pow vu * 1 
urs. 
Vous me joue; : Mouse comme Bailly 
v & la Fayette jouent les pariſiens; mais Ine le 
” retour "On yous & Oe, Ne A 


— 


* 


— 
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chure du. Downs SALVUM FAC REGEM; j en- i 


tends par- tout publier avec quelque peine qu'il 


a vendu ſa plume à Necker, A Bailly , 1 la Fa- 


yette, qui, non-ſenlement Font bien gratifié; 


mais encore Font mis ſous la ſauve garde de leur 8 


protection, dans le cas oh le duc Orléans vien- 


droit à le decouvrir. Te ne puis mempecher 


_ Favouer quiil n'y a pdint de puretè dans cette 
conduire. Pays pour paye, puif quil veut Petre, 


& qu il en a fans doute beſoin, mauroit-il pas 


mieux ſait d '&rire en faveur de pluſicurs hono. 
rables Membres de I'Afſemblee nationale qui 
paient filargement leurs panégyriſtes! I! eut be- 


lement été recompenſe, & ne ſe ſcroit point ba- | 


fement compromis pour ce mepriſable 1 trium- 
virat, apres avoir fi bien rendu juſtice au duc 
d Orléans, dont il Ar Pambition & 12 
peryerfire. ys 
| Quand on annonce autant wy courage ge & "i 
 fermetse il ne faut point ſe dé mentir, us faut 
etre vrai ſur tous les individus. F 


Jene cfains point qui off me falle ce Weide re- 5 


proche: Ie wecrirai jamais comme Jean-! acques 
Nouſſeau; mais je ſerai auſſi véridique, & ſon 


Epigraphe, VITAM IMPENDERE VERO , , oft la 


2 * >. 4 the 
S hg , of * 


feule que Jadopre. f 
Le duc COrlkans qui avoir 110 coeur be nchalner 


16 


— 


81 » 22 
ge Parlement de Paris, A celle ſes-ſtances? Ace 


Tribunal ſupreme, N 11 en efit enferré tous 


les Membres ſtupidement glorieux de lui faire | 
la cour ; & qui ont ſouſerit à ſes yolontes. Lim- 
pot du timbre & la dime territoriale euſſent tẽ 
enregiſtres, ſans aucue difficulté, ſi le duc d Or- 
leans lavoit vouluʒ mais il ne deſiroit que brouller | 
la haute magiſtrature avec les miniſtres, & ſur- 
tout avec TArcheveque de SENS, Lomenie de 
Brienne qui avoit quitté rarchie-&piſcopat de 
Toulouſe; pour etre plus I portee de la cour. 
Ce prelat hrreélkgicur après avoir ananti Por - 
- ganiſation des diffcrents corps légiflatif, pour 
plaire à la Reine qui lui a fait donner le chapeau 
de cardinal, en reconnaiſſance de Vargent qu'il 
lui avoit procure, & des ſervices qu'il lui avoit 
rendus, a trafique ſes benEfices, & a Ete ſi in- 
bell rent dans ce commerce fmonniaque. qu'en 
| conſervant les abbay es du cardinal de Luynes, 
| ſon predeceſſeur, il 1a cedé aucune des ſiennes, 
&& qu ily a ajouté lufieurs benefices'd'un revenu 
immenſe, de maniere qu 'apres le cardinal de 
Rohan (1) & Tarcheveque de Narbonne (2), il 
eſt le Pla fortune des prelats 1 la chretiente. | 


i 
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. * 


— Oy 


00 Le it de Rohan ſt Jann <ultriflime 
maiſon. S la nobleiſe Sell Empare des 


/ 


. 


On ne conte ſterera pas ĩci la gratitude 4e la 


Reine. II ſuffit de Vobliger ou de lui plaire pour 


par venir au ſommet des grandeurs & de la for- 
tune. Lomenie de Brienne conſomma le malheur 
de la France, il eut, contre les intentions du Mo- 


narque, le chapeau, & fut Ecraſt de bénéfices, 
Sil reſte a Piſe, c'eſt qu'ami de la Reine il eſt 


mal vu du due d'Orleans..La Nation qu'il a bleſ- 
ſce peut- tre incurablement, & dont les cica- 
trices ne ſont pas fermèes, ne pourroit encore 
Ini pardonner tous les coups qu'il lui a portes. 
Qu pourroir, avec toutes ces conſiderations, le 


blamer de reſter en Italie pendant Porage qu'il 
a prepare? Après Texploſion il reviendra. Ses 


ovailles ne ſouffrent pas de ſon abſence. Son cha- 


pitre rempli d'ignares fainEans, precede de ſon 
co-adjuteur imbccille, le repreſente, Cette re- 


preſentation n'eſt pas ola uſe, il ny a rien A 


faire, & les dioceſains mangent, boivent ou 


jeünent; le prè lat ne Sen inquiete point. 
Il n'en eſt pas de meme du duc d' Orléans, 
qui, de L Angleterre , n'Oublie pas wes interets en 


a 


22 


bins de TEgliſe, il ſt juſte qu o en ait un des 


plus grots lots. 
(1) Dillon, prelar, à la fois ambiricux, liber- 


tin, avare & fanatique. 


(83). 3 
France. Agité, tourmenté par as accds de on — 
ambition, il ne s occupe que des correſpondan- | 
ces q il entretient avec Necker & Bailly. Il re 
connoir bien qu'il a manque l inſtant de ſon exal- | 
tation au trone, malgre tous les ſacrifices dar- 
gent qu'il a falta par la néceſſité de diriger ſe 


{ſpeculations ambitieuſes; il sen dedommage TP 


aujourd hui par le commerce des bleds. « Si je 
„Mai pas, ſe dit-il, la couronne, je men con- 

„ ſolerai avec lor de la Nation francaiſe». . 
Ceſt ſavoir prendre ſon parti, il eſt cepen-, 
dant poſſible que Voccaſion qu'il a manquee. fe 
repreſente : car, sil vient à bout de generaliſer > 
de perpètuer la famine: à Paris, il y aura très- 
certainement une revolution terrible; dont it 
pourra cette fois profiter. En rẽpandant quelques 
ſacs de louis, en parlant au peuple avec les de- 
hors d'une affection étudiée, il peut ſe mertre 
a ſa tète & exccuter ſon projet. | | 

Alors il ſe vengera de la Fayette qui ne Taura 
pas trahi, brave impunèẽment. TE 
ms ®- revolution lui ſeroit d' autant plus fa- 
cile à operer qu il feroit ſecondé par la plus 
grande partie de Aſſemblee nationale. 

Mirabeau feroit alors une ſeconde fortune 
Bailly ſeroit chancelier & garde: des- ſceaux, & 
| Necker conſerveroit fa place. 

= 
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5 (34) 5 . 


f ce changement n'auroit jamais 5 ſans le 


Lonſentement des Erats-GEnEraux. mais dans cet 


_ar6opage national, combien compre-t-on de Ra- 
haut de St. Ex ienne, de Volnay , de Martineau J 


de Jaillant, de le Chapelier & de Menu de Cho. 


morceau, hommes luminenx , pacifiques, déſin- 


tẽreſſes & vraiment patriotes, ne deſirant, ne 
ſoupirant que pour le bonheur de leur nation, 


Les voix de ces Députés, honorès & plus . | 
rables encore, ſont eroufitespar cellesd'nn Abbe - 


Maury, d'un Ringard , d'un Lemounier , d'un 


Veytard, d'un Talaru, d'un eee , 
d'un Juigné, d'un Nane d'un Latouche, d'un 


Freteau, d'un wt 50 enragẽs perturba- 


teurs is notre tranquillite, 1 Ries” 


Le reſte ne vaut pas Thonneur d'&tre nommé. 


: Quelles balourdiſes les Etats-Genéraux, en qui | 


la Nation Francoife avoit place toute ſon eſpẽ- 
rance, n'ont-ils pas faites? Quelles ſont leur opẽ- 
rations? où eſt donc cette conſtitution fi deſire? 


ou eſt cette abondance, cette douce liberte qui 


deyoient conſolerles Francois gemiſſans, Eplorẽs 
& ſuccombans ſous le deſpotiſme des Ariſto- 


cerxates? ou eſt cette ſEcuritE, cette confiance fi 


deſirable, ſi neceſſaire dans le commerce! com- 


ment les arts ſont- ils protẽgès, comment les ſa- 
vans ſont-ils rEcompenſEs comment I Aſſemblee 


A 
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255 mationale; comment la nicks: les a 
tricts (1 Js oconpeut-its dela tranquillité des ei- 
toyens! Eſt- ce en conſtituant une loi martiale, 
loi cruelle, loi Sanguinaire, attentatoire à la vie 
des hommes ? Eſt-ce en arborant un drapeau . 


rouge, ſignal funeſte de maſſacre & de carnage. 


N'eſt-ce pas exciter une ſedition inextinguible? 
Cet etabliſſement, imagine par les Ariſtocrates, 


n'eſt-i] pas la preuve manifeſte de leur triomphe, 


la nation étoit aſſez aveugle pour sy soumet- 
tte. Le roi, dit-on, I'a sanctionnée: je le sais: 
mais qu eſt-· ce cela prouve? N'eſt-ce pas demon- 
trer Evidemment que ce prince, toujours credule \ 
toujours conſtant, eſt encore trompe * les 
ariſtocrates de tous les ordres. 
TCette loi eſt etablie, $Ecrient les esprits 
bornés, pour mettre fin aux attrouppemens 
seéditieux de la populace. Certes, voila un beau 
raisonnement! Eh! mon Dieu, meſſieurs de As- 


semblee nationale, des Communes, des Diſtricts, 


donnez du pain au peuple, retabliſſez le com- 


FY 


— 


- l — 
7 a A 4 o . 


1415 


1 90 Quand j Je a the Diftrias, je ne 1 


tends pas inculper les honnẽtes bourgeois qui ay 
trouvent, & dont les intentions sont pures, je ne 

defigne que les chefs dont Tinteret af compa ac 
s mea a Pinterer * - 


9 


fi”; ö : 
8 tives, le bite occupes les ouyriers h des 
= atk 5 "+ rrivanx utiles & continuels; enfin reudez la na- 
rien tente; ; vousrevertitſicarirleobraix jours | | 
e paix, & le calme suectdera bien vite aun 


deorreurs d une guerre inteſtine. Croyer vous pou- 


voir contenir eette populace quand elle wWaura pas ” 

2 » depain, croyezovous Tintimider, imaginez-vous = 

©  eveUanis une rebellion generale, elle respectera 
"SS votte'exiſtence ;- vos proprictẽs, aver- Vous ete | 

1 +: | aſſez sts, aſſer Itupides pt r le penser un ins- 

| 

| 

| 


t rant?" Ne prevoyer-vois: pas que ft sur vous 
pliseulterenrent, sur les ties de ce qu vous eſt 
5 | _ cher, que la foudre Brondera. 
E * 82 Cuche ste réponse, TAſſemblee e 
af $5 5 e ele pas faite aux deputes du diſtrict 8. Mar- 
EE 5 tin-tles-Champs, qui demandoir audience! TY 
Pluſieurs diſtricts, & particulitrement celui de 5 


1 8. Martin, s etojent vigoureusement opposés à 
| | 5 Terabliſſement de la loi martiale, & a 1 expoſition 


3 ee Ss deere egg. . 


| - Bailly, la Fayette, inſtruits par les ariſtocrates 750 
5 de ce meme diſtrict, ont eu Vaudace dattenter a 
FB OG la liberté des citoyens (1) courageux qui avoient 


— 


095 Ces citoyens banden enevre "Jabs ta. f 
r 5 35 


prononce E opinions fur « cette conſtitution 323 
dèſaſtreuſe. 8 . 
Leur intention pure, leur ae fer=. = 
meté, ont deplu a ces chefs inſenſés, ils ont 
fait pourſuivre & arreter deux citoyens reſ- | 
pectables contre le texte formel de la loi. „ 
Ie diſtrict de Saint-Martin, révolté de cet 
attentat inoui, envoya des 4 a Aſſem- | 
blée nationale, pour ſe plaindre ambrement de DI 
Thorrible PR: des communes. i 
Deſire- t- on ſavoir ce qui eſt reſults? 
IL Aſſemblee nationale na pas voulu admettrt TE e 
ces deputẽs, & a oft allẽguer pour 1 motif de fon © ol 
refus, quelle ne pouvoir admet:re à Thonneur "Be | 
detre entendus que les departs De la Commune 
8 municipale; qu'il ne falloit pas que les Diſtricts 8 
de Paris eſperaſſent jouir de cette faveur. 


Quelle injuſtice & quelle ſottiſel mon intention | 
n vet point d attaquer les douze cens votans qui 
compoſent les Erats-GEnEraux , mais de prou ver 
que dans les douze cents depurts;, il y a en fix = 9 
cents de ſ. pectateurs dociles & muets, trois cen 
qui opinent du bonnet, deux cents qui dif- _ 
putent rous bas ſans s entendre, & enfin cen 
qui tranchent, qui accident ſelon Pexigence „„ 
leurs intèrets & de leurs colluſions intimes. De | 
cc cent de voix opinantes, boinante on 1a re⸗ | 


— 


1. 1 
e parce qu elles ne font point arrèe- 
tees, dẽmentie, & que leurs opinions combines 


> Sh le fecret des cabinets ou les entretiens des 
tables des riches ariltocrates ; 6 dominent & en- 


trai nent la pluralite des ſuffr ages. | 
Je connois trente Deputes , rant de la ville 


. de Paris 2 des . 8 mont atteſtẽ ce t 
fait. 


Mais en revcnant à la depuration du Aſtrid | 

de Saint-Martin „je fais deux reflexions. | 
Les eitoyens de ce diſtrict Etoient bien mai- 
es de dire leurs avis ſans doute ſur la loi 


martiale; ils avoient bien le droit den déve- 

. lopper les funeſtes conſẽquences. Dans une aſ- 
ſemblee convoquee, Topinant connu, recu, doit 
dire ſa penſẽe, & faire part de fes moron 3 

| ce droit eſt inviolable & facr6. 


Comment? Pourquoi, Bailly & 1a Faye te 
ont- ils ofE-le mẽconnoitre? Ils ont eu, je le 
r-pete, Faudacc inconſẽquente de faire claque- 
murer les citoyens, qui, certains de Vinviola- 


bilitẽ du droit des gens, ont is pour le bien 


— 5 
Les Ekats-Gænéraux., 1 avec la 


Commune, n ont pas voulu entendre les remon- 
trances des de putẽs. 


Et on viendra dire, &crire que ba Nation Fan- 


cafe ct libre, au moment meme qu on enchaine | 


E 


ceux qui ne penſent, qui ne parlent, qui ne 10 K- 8 
_ crifient que pour fa libertẽ; on aura Teffronterie 
d' aſſurer qu'il n'y a point de rapport de connexi- 
te, de liaiſon, de complot entre les ariſtocrates 1 
de LAfemblce Nationale & les communes de & 


municipalité pariſienne. 
Peut-il exiſter une combinaiſon plus exi- 


dente? Lecteur impartial vous favez le fait, vous 25 


en avez ſuivi les ſuires; jugez & prononcez. 


Dites alors à la municipalité pariſienne, a 5 


TAfemblee Nationale, puiſqu elles feignent de 


Tignorer, que toutes les forces de la capitale re- 


ident dans les diſtricts, qu eux ſeuls ont des 
bras & des armes. ; 


Faites leur reſſouvenir que le peuple n na pas | 


beſoin de leurs fuffrages pour ſe rendre juſtice, 
& rappellez-leur les anglantes tragEdies dont 
ils ont été tEmoins; apprenez - - leur à devenir 
Equitables, s ils veulent ſe ſouſtraire Ala fin juſte 


& malheureuſe des ariſtocrates qui les o ont pre- 


ekdẽs. EE 
En effet, file pain manque 1 Pat cet hy ver, 


8 


6 ariſtocrates , prenez-bien'vos precautions, ſau- 
vez-vous, emportez vos fortunes, car le peuple 


eſt indigne de toutes vos fauſſes Feels & de 
vos manœuv res tẽnẽbreuſes. Une troĩſieme rẽ vo- 


lution expiera les noirceurs de votre mau vaiſe foi 


— 
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e 3 tous vos 6" toutes vos . 
fiches au coin des rues l Rien, abſolument, rien 
utre choſe que votre reunion ſecrette des ſen- 
timens pour nous jouer & nous opprimer. Vous 
1 wimprimez que pour nous prouver que vous 
- avez perdu la tete; vous vous demente de jour 


en jour; vous vous rẽtractez; aver - vous fait af- 
ficher une abſurdité, le lendemain vous vous 


| interpretez pour faire prendre le change aux lec- | 
teurs, I qui vous voulez perſuader qu ils ne vous 


ont pas congus; vous ſuppoſez A tout un public 
le defaut d intelligence que vous avez ſeuls. 

Je ne ſuis pourtant pas ſurpris de vos cternel- 
les retractations: quand on ne commet que des 


be vues, on eſt expoſe à les couvrir par dautres 


be vues, parce que le vil intẽret, Ia mauvaiſe foi 
qui ent, n' ont pas pu tout prkvoir, & quit. 
faut alors avoir recours A des moyens tortueux 
pour ſe diſculper. * 

Les lecteurs Eclairds wappergoivent que =" 
promptement vos pieges, & vous m epriſent. | 

Le duc d'Orleans à beau en virer & revirer 
dans ſes plans „il n'a trompe que des Etourdis, 


que des inconſideres qui ſont bien vite revenus 


fur] leurs pas, qu and on leur a montre le ſtambeau 
de la verits. Il feroit aujourdhui des miracles en 


faxeur de lanation quellen 7 voudroit par ci croire. 
7 


* 


- 
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| EY, 5 39585 i. 
FPft-ce Fins raifon quele Al | mb pre 
Tiales ne veulent pas reconnoitre les conſt 


tions inutiles que TAfemblce Nationale a faites 

juſqu ici! Etoit · ce pour dabiller, pour crier, os 

pour deraiſonner, pour difputer, que les Pro- x 7 

- Vinces ont  envoyE des deputes? N'eroit - ce pas 
plur6r pour couper promptement fe mal dans fa 

racine? La Nation përiſſoit de miſere & de be- 

ſoin, elle demandoit du pain. Depuis que les etats 


ſont aſſembles en a- t- elle eu? Elle ſoupiroit après 
lanẽantiſſement des fermiers - gEnEraux, des fi- 


nanciers. L Aﬀemblee Nationale les a- t- elle ſup- 


primes? Elle demandoit la ſuppreſſion des Inten- 


dans; ces vautours qui la dévorent. Les inten- 


dans ſont-ils chaſſes ? Elle votoit pour la deſ- 


truction des moines, l expliation generale desprẽ- 
lats, des abbés & du clerge. Tous ces fainéans 


dangereux, tous ces uſurpateurs ont-il re un 


| denier de leurs immenſes revenus? _ 
Donnez- donc du temps (me dit-on ) ces cafe 


faires ne ſe font pas en un jour. 
Eh bien, ſoit. Mais depuis fix mois d afſemblces 


Ty continuelles, qu'ont fait les Etats-gEnEraux? des 
ſottiſes. Ils ontEteint les corvees dẽtruit quelques 


privileges odieux dont jouiſſoient les ſeigneurs. 


Ces rẽformes Etoient nEceſſaires ; mais elles | 
ne devoiens or ſuivre les grardes opẽrations. 
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Lun prix (i) immuable, & ne pas laifſer ſubfif- 
ter deſſus cette premiere os rel impor oncreux, 
qui fait le malheur genc ral de trente millions 


dames, & lopulence de dix mille accapareurs. 

Le duc d Orléans na jamais qu affect l'amour 
* peuple, parce qu il preſſentoit en avoir beſoin, 
; &sila donn quelques millions aux malheureux, 
Coos oh ſavoit bien ou les reprendre au centuple. Il n'a 

pas rate. effet de / ſes perſpectives. Il y a deja 
quelques mois que tous ſes fonds lui ſont ren- 


tres avec un inte ret qui les double & les triple. 


Les autres leigneurs, les riches dn ſiecle Lont 
: imite Voila la ſource de la diſette. 8 
| © Serons-nous donc tou jours lesdeplorables vic- 
| times des ariſtocrates ! Ne verrons-nous jamais 6 
ecnaitre ſur notre ſol le plus beau, le plus fertile 
pays dela terre, Vabondance & la tranquillite ? 
Sera- t· il defendu de ſe plaindre de ſes perſẽcu- 
teurs, de ſes vexateurs? faut- il que la fertilitẽd un 
8 Empire fi brillant cauſe ſon ᷑ternelle calamite 2 
Aal done impoſſible; de mettre un frein à Pam- 


PRES "SOM IR 


| (i) e pain & la viande ne devroient jamais 
| chinger de prix en France; deux ſols la livre de 
pain blanc, huit ſols la meilleure viande,, tout le 
monde vivroit; c'eſt une vErite reconnue. Il eſt 
15 vrai qu il n aura plus Faccaparents, ; 


Rs 
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| penn lawns du pain, le fixer 


2 


| birion,? il i des tyrans qui nous e 


Juſqu 2 r exiſtence de la libertẽ qu ils promettent? 


OF rancois! 0 Parifiens!ouvrez doncles yeux 
ſur ce prince pervers. Sil a fait r&volter les gar= 


qu il vouloit ſe faire un parti. 


Ses vues wont été que trop prouvees p par ls 8 
Conduite qu'il a tenue. Je ne crois pas qu'il ſoit 


1 des-frangoiſes, gil a retirẽ dans ſon palais les. 
ſoldats qu'il avoit arraches de DEC 008 5 


jamais Roi. Il le pouvoit etre; mais il na pas dans 


Tame une Energie aſſez vigoureuſe pour oſer le 
dernier effort. Je Vattends aux obliquites qu'il a 
commencæes. Il ne ceſſera jamais dintriguer, d ac- 
cCaparer; mais je rẽponds d'ayance que s il a Etẽ, 
que sils 'eſt montre publique, fourbe & inttreſſe, 
on ne le verra jamais afſez grand homme pour 
achever ſon ouvrage. Il n'oſera jamais conſom- 
mer ſes deſirs, & il S enſuivra qu avec lambition 
de] als-Cifer; il ne parviendra jamais 4 uſur- 
per comme cet illuſtre conquè rant, les renes de 
I Empire, malgre toutes ſes intentions, malgrẽ 
toutes les occaſions dont il auroit Cans. doute 

| Fates $i] eut Eté veritablement. grand homme. | 


92 


Car il eſt des degres dans tous les points de vue. 


Le due d' Orléans ambitionnoit le ſceptre, 


pee ila Tame. etroite & crapuleuſe, avec tous 


— 


— 


* 


En real Tun gierrier* "en. ut 

| 0! urape, 14 temeriteé dun bei, 

dOrleaus ans qui ne tient qu ralamobr des 

aux attraits de la perfidie ; n n e 
bravoure & de gené roſité pour cu. 5 

© Tonner ſes Attentats, & een ſa ſcele- 

ratfſe, & ſon ambition. 
1. ns A mes Lecteurs un ſecond me® 
A 8 ce S w is uiyrai R, TY 


WEL 
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4244, 


ditiewx, ſans etre, eee PNA TR, 
an illuſtre uſurpateur, ſans ſe faire eftimer & 
erxaindre de ſe: contemporains, & fans laiſſer, 
Ala polterirs clautre ſouvenir que celui de {cs 
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